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          Avant-propos
        

        
          Un matin, j’apprends sur Twitter qu’Audrey Pulvar est nommée à la direction des Inrockuptibles. Je manque d’en avaler la touillette de mon café. Et tandis que mon téléphone vibre déjà, avec à l’autre bout des confrères cherchant à authentifier l’information (« Désolé vieux, je viens de l’apprendre comme toi »), je songe avec un certain délice mêlé d’une pointe d’appréhension au Billet Dur consacré quelques mois plus tôt à Arnaud Montebourg, qui est alors le compagnon de ma nouvelle patronne. Via Twitter toujours, puisque c’est désormais dans ce hall de gare virtuel que tous les brouhahas médiatiques se mélangent, je m’interroge ironiquement sur l’opportunité de faire disparaître ce texte en urgence. Je ne connais pas Audrey, encore moins son degré de susceptibilité, mais je préfère devancer l’appel et signaler ma présence comme un caillou se glisserait dans une chaussure. C’est d’ailleurs perchée sur des talons plus longs que des flûtes à champagne qu’elle débarque trois jours plus tard dans mon bureau, m’invitant après quelques échanges un peu chambreurs à venir dans le sien, qui est plus lumineux. Elle me dit qu’elle n’a pas lu le Billet sur « Nono » – mon œil ! –, tout en rajoutant en rigolant que pas mal de gens se sont empressés, une fois sa nomination confirmée, de lui envoyer l’objet du délit. La bienveillance de certaines personnes m’étonnera toujours. De toute façon, dans le tsunami médiatico-politico-people que constitue pendant quelques jours son arrivée à la rédaction des Inrocks, cet articulet sur son ministre de fiancé n’est qu’une gouttelette, très peu acide au demeurant. Si j’avais su, j’aurais cogné plus fort.

          Un autre matin, je croise Audrey en talons plats, qui m’annonce avoir un peu cogité sur les aménagements qu’elle compte apporter dès la rentrée dans le magazine. Elle me propose de continuer le Billet Dur, qui est la rubrique que beaucoup de lecteurs sondés déclarent lire en premier, et de lui donner même une place plus visible. La première. Soit, dans un journal, la page 3. Celle des filles à gros seins dans The Sun, ou de l’éditorial dans les publications plus puritaines. Je comprends d’ailleurs assez vite qu’elle a en tête l’idée de faire évoluer la rubrique vers une forme d’éditorial alternatif. Il n’est pas question de brider son caractère potache, d’atténuer la mauvaise foi qui le caractérise ni son ton familier et ses formules d’impolitesse (dont le fameux « Je t’embrasse pas… » final), mais peut-être est-il temps désormais de rajouter un peu plus de substance entre les vannes. La rubrique existe depuis près de deux ans et je commence il est vrai à tourner en rond dans ma petite case, étouffant parfois, sur certains sujets épineux, de ne pouvoir citer les propos des personnalités que je choisis pour cible, et de n’avoir pas la place de leur apporter une contradiction plus argumentée. En doublant presque de volume, en se retrouvant propulsé en première ligne, désormais illustré par les dessins de la merveilleuse Coco, le Billet Dur va également quadrupler son impact. On pourra le constater dans cet ouvrage, qui démarre par quelques textes courts, reliquat du premier recueil paru en octobre 2012, et les suivants plus développés, si la forme d’écriture n’a pas trop bougé, le fond est un peu plus dense. Du moins je l’espère.

          Le Billet Dur s’est donc épaissi, mais son cahier des charges est toujours resté aussi mince. Il s’agit d’écrire chaque semaine une lettre vacharde à une personnalité appartenant au monde de la politique, du spectacle, des médias ou du sport. Uniquement des personnalités françaises ou francophones qui pourront le lire et éventuellement y répondre. Ce sont toujours des hommes et des femmes auxquels sont suffisamment ouvertes les antennes, qui ont assez de pouvoir, de réseaux et de poids pour que l’on ne puisse me reprocher de tirer sur des ambulances. Pour prendre un seul exemple assez parlant, je me suis « attaqué » à Jérôme Cahuzac lorsqu’il était encore ministre du Budget, pas lorsqu’il fut au centre d’un lynchage médiatique toutefois bien mérité. Les premières saisons, les sarkozystes et la droite en général prenaient les coups les plus rudes, mais cela s’est équilibré avec le changement de pouvoir, même si je ne nie pas reprocher la plupart du temps à la droite de virer trop à droite et à la gauche de n’être pas suffisamment de gauche. D’autres événements ont donné pas mal de grain à moudre à mon petit moulin à poivre, notamment le débat sur le mariage pour tous ou la montée de l’extrême droite et son corollaire, la libération d’une parole raciste devenue presque banale et admise. L’hystérie de la parlote continuelle, via les réseaux sociaux en particulier, m’apporte chaque semaine de quoi épingler telle ou telle personne qui, à mon sens, aurait mieux fait de la boucler. Certains récidivistes ont même eu droit à deux services.

          Et puis il y eut ceux qui usèrent de leur droit de réponse. Pas officiellement par l’intermédiaire du journal, mais en me répondant personnellement ou par des voies indirectes. Cyril Hanouna se contenta – sobrement, reconnaissons-le – de déclarer qu’il faisait plus d’audience que moi, ce qui est vrai. Son fan club en revanche fut le plus virulent, avec ceux de Dieudonné et de Mylène Farmer (présente dans le premier volume). Daphné Bürki m’a téléphoné en pleurs (et enceinte) pour se plaindre du traitement, injuste et disproportionné à ses yeux, que je lui avais réservé dans une chronique. Je lui répondis que, lorsqu’on fait dans la caricature, il y a deux sujets à éviter à tout prix : Mahomet et Canal+. Je crois que ça l’a amusée. Patrick Bruel a essayé de me faire son numéro de charme habituel sur un ton très paternaliste et faussement détaché, après avoir œuvré en coulisse pour m’éliminer d’une émission où il était invité et dans laquelle j’officiais en tant que chroniqueur. Jean-Luc Mélenchon, Christian Estrosi et quelques autres se sont émus de la violence des attaques auprès de confrères du journal en charge de la politique. Frigide Barjot en fit l’objet d’un post ironique sur son blog, consciente et peut-être même reconnaissante que je contribue (bien involontairement) à faire du bruit autour de son insignifiante personne. Plus directe, Cécile Duflot m’a d’abord envoyé des messages sur Twitter avant de m’inonder de mails de justification sur son action, accordant ainsi à mon petit pamphlet une importance qu’il ne méritait sans doute pas. Éric Naulleau m’offrit quant à lui un quart d’heure warholien en direct dans « Le Grand Journal » en se dévidant d’une colère plus sourde que celle qu’il avait montrée face à Alain Soral, avec lequel il partageait il est vrai les droits d’auteur d’un livre innommable que j’avais eu l’outrecuidance de traiter comme il se devait : à la sulfateuse. D’autres ont dû râler, s’énerver, proférer des menaces, mais elles ne sont pas toujours parvenues jusqu’à moi. Plus iconoclaste et inattendu, Fabien Onteniente, dont j’avais envoyé le film Turf à l’équarrissage, m’a presque félicité lors d’un échange bref mais très sympathique.

          Six mois seulement après son arrivée, Audrey Pulvar a quitté Les Inrocks. Non seulement je lui dois cette promotion, mais je lui suis reconnaissant pour n’avoir jamais cherché à changer ou à escamoter des passages sujets à controverse dans mes articles, et qui auraient pu lui causer des ennuis par ailleurs. Pas plus que Bernard Zekri avant elle ou Frédéric Bonnaud depuis son départ on n’a tenté aux Inrocks d’arrondir les angles de cette rubrique qui n’a de sens que si elle pique, écorne, érafle et égratigne. Et si, bien sûr, de l’autre côté, elle fait rire les lecteurs, les interpelle parfois, voire les enrage ou les dérange.

          C’est écrit dessus assez clairement : Billets durs.

           

          Bonne lecture, on s’embrasse ?

        

        Christophe Conte – décembre 2013
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        Cher Éric Raoult,
      

      Juin 2012. Le plus gros blagueur de l’UMP propose la candidature de Nicolas Sarkozy au prix Nobel de la paix. Et la canonisation, c’est pour quand Riri ?

Vois-tu, mon Ricounet, il arrive parfois que l’auteur de cette chronique sente perler sur son front l’angoisse de n’avoir sous la gâchette un beau gibier pour y loger l’hebdomadaire rafale de pruneaux qui lui vaut sa qualité de tueur à gags. Fort heureusement, c’est toujours in extremis qu’un con se détache du rang, sans que personne ne l’ait sollicité pour ce rôle sacrificiel, et nous démoule un truc énorme qui s’apparente dans la catégorie des idées de con à une forme de record olympique. Je ne te cacherai pas plus longtemps qu’en cette discipline, où tu t’es si souvent distingué en réclamant le rétablissement partiel de la peine de mort ou le bâillonnement de l’écrivaine Marie NDiaye, tu viens d’atteindre la plus haute marche en proposant la candidature de Nicolas Sarkozy au prix Nobel de la paix. Par pitié, Éric, rends service à la médecine, indique-nous quelle substance exotique t’a à ce point détartré la calebasse pour qu’en cette vierge plaine qui s’y substitue désormais puissent ainsi germer d’aussi burlesques initiatives. Tu avances pour argument que le mahatma Bandit dont tu défends les couleurs aurait agi au cours de son quinquennat en faveur du « maintien de la paix dans le monde ». Il est vrai qu’en recevant tels les rois mages à l’Élysée le trio Ben Ali, Kadhafi et Bachar al-Assad, notre petit Jésus s’est vraiment distingué sur le front de la paix. Je te propose, dans ton élan, de quémander un prix spécial du jury pour la vierge Alliot-Marie, qui offrit une aide militaire afin de mater les révoltés tunisiens, et ce en échange de quelques misérables billets d’avion. Il y aura eu aussi cette campagne électorale, tellement emplie d’apaisement et d’amour entre les peuples, qu’elle mériterait bien pour le sortant une honorifique médaille de rattrapage. Encore heureux toutefois qu’à l’exception probable de lui-même, personne n’ait encore songé à rajouter BHL à cet attelage peaceful, car la farce aurait alors été complète.
 

Je t’embrasse pas, mais tu m’as bien fait rire.
[image: image]




    

  
    
      
      

      
        Cher Yves Calvi,
      

      Juin 2012. On reproche de plus en plus à l’animateur de « C dans l’air » de n’inviter quasiment que des hommes et de faire de surcroît des emarques machistes.

Je préfère t’avertir, tu ne vas pas tarder à avoir La Barbe au cul. Je veux parler du collectif La Barbe, tu sais bien, ces féministes à postiches d’ayatollah qui militent pour une représentation autoritaire des femmes dans la société et qui auraient par exemple préféré, sous l’unique et rigide critère de l’équité clito-roustons, voir Isabelle Mergault monter les marches du dernier Festival de Cannes en lieu et place de Leos Carax ou d’Alain Resnais. Prépare-toi, elles pourraient bientôt débarquer sur le plateau de « C dans l’air » et elles n’auraient pas complètement tort, les barbues. Car dans ta quotidienne émission de France 5, où on refait le monde dans la même ambiance virile que d’autres refont le match, ce sont le plus clair du temps les mecs qui squattent le comptoir et les filles qui trinquent. Et puis toi, le taulier, de temps en temps, tu nous fais une petite imitation de Thierry Roland, comme l’autre jour lorsque tu comparas le recadrage de Cécile Duflot par Jean-Marc Ayrault à « une petite tape sur les fesses ». Bizarre ce réflexe, tu trouves pas ? Tu t’imagines dire la même chose à propos de Mitterrand et, disons, Pierre Joxe ? Ou Chirac et Robert Pandraud ? Sarkozy et Alliot-Marie ? Laquelle, bien que femme, ne t’aurait, j’en suis certain, jamais inspiré tel fantasme maître/élève, ou alors pas dans le même sens. C’est vrai, à ta décharge, qu’elle a plus l’attitude d’une étudiante que d’une ministre, Duflot. Elle porte des jeans, elle circule en RER, qui est quand même le royaume de la main au cul, et puis elle a donc osé parler de la légalisation du cannabis, faisant tousser quelques éléphants roses de type Gérard Collomb et fulminer des baleines bleues comme Morano ou Boutin. Drôle d’endroit, cette France de 2012, mon bon Yves, où certaines femmes osent même tweeter des opinions contraires à celles de leur mari. Toi et tes copains, vous devriez vous pencher sur leur cas et, pourquoi pas, en inviter certaines avant qu’elles ne s’invitent d’elles-mêmes.

 

Je t’embrasse pas Calvi, mais remets-moi un calva.
[image: image]



    

  
    
      
      

      
        Cher Dieudonné,
      

      
        
          Juillet 2012. Bien avant qu’il ne monopolise l’attention, l’ancien humoriste devenu propagandiste se rendait aux obsèques d’un célèbre négationniste et fl irtait ainsi déjà avec l’abjection la plus totale. Seule erreur de ce billet : avoir sous-estimé son infl uence et son pouvoir de nuisance. Pour le reste…

        

        Pendant que la France pleurait à chaudes larmes la disparition de Thierry Roland, on oubliait qu’une ganache infiniment plus immonde avait rejoint le terminus des enculés, comme dirait ton copain de révisions Marc-Édouard Nabe. Personne, hormis quelques communistes masos et les habituels nazillons qui croupissent désormais dans le caniveau du FN javellisé, n’alla saluer une dernière fois Roger Garaudy, idéologue négationniste ramené à l’âge bien tardif de 98 ans à sa condition naturelle de pourriture, mais désormais silencieuse. Personne, sauf toi, Dieudonné, qui te pressas bruyamment aux obsèques afin d’y poursuivre ton stand-up sinistre, avec pour but, encore une fois, d’uriner à en jouir sur les « bien-pensants » et les « sionistes », s’il en reste encore pour s’émouvoir de la portée, finalement réduite, de tes délires psychiatriques. Après avoir invité Robert Faurisson à rigoler avec toi à propos des chambres à gaz (Auschwitz, Treblinka, les premiers parcs d’attractions de l’histoire, c’est bien connu), après le four de ton « film » L’Antisémite, surtout après ton extermination aux récentes législatives où tu récoltas, sous la bannière du Parti antisioniste, à peine 1 % au premier tour en Eure-et-Loir, sans doute te fallait-il un peu de soufre supplémentaire pour tenter un redémarrage de ton usine à déchets. C’est raté mon pauvre, tout le monde s’en cogne, tu es devenu un bouffon comme les autres, ton antisémitisme acharné et lugubre est un fonds de commerce aussi admis que les couilles et les chattes chez Bigard, et il est presque plus raisonnable désormais de te plaindre que de t’agonir. C’est triste, un humoriste qui meurt, surtout quand celui-ci ne fait plus rire personne à l’exception d’une poignée d’égarés rouge-brun, de paranoïaques islamistes, de fachos orphelins, de provocateurs nihilistes et du vieux Le Pen. Allez, console-toi, ça te fait encore quelques futures obsèques à honorer, en plus de celles d’une carrière qui se décompose dans une indifférence bien méritée.

         

        
          Je t’embrasse pas, mais si tu veux j’ai l’adresse d’un psy.
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        Chère Roselyne Bachelot,
      

      
        
          Juillet 2012. L’ancienne ministre de la Santé publie un livre où elle regrette le virage trop à droite de son champion. Mais après la bataille (perdue).

        

        Alors ça y est, c’est la nuit des petits Opinel à l’UMP ? Tu as défouraillé la première avec ton livre intitulé, mazette, À feu et à sang, dans lequel tu vitupères à retardement contre cette campagne conduite trop à droite et qui vous a collectivement entraînés dans le fossé. Sur la couverture, on t’aperçoit, toi l’épicurienne joviale, le regard noir et les traits émaciés par la colère – ou la privation de mousse au chocolat –, avec au premier plan le profil flou de celui qui vous a mis dans cette béchamel. Pourtant, de ton courroux tu tiens opportunément à l’épargner, ton Sarko, victime selon toi du trio diabolique Buisson-Mignon-Guéant, gamin apeuré face à ces caïds, pour le coup très matures, qui l’auraient manipulé contre sa volonté. Je t’aime bien Roselyne, mais tu te fous du monde. Mais je t’aime bien. Tes larmes au moment du pacs, je les sens encore couler le long de ma colonne vertébrale. Par sympathie pour toi, je suis même allé me faire vacciner contre la grippe A un matin d’hiver neigeux, dans un gymnase glacial, par une infirmière anormalement velue qui se demandait comme moi ce qu’elle foutait là. Malheureusement, à l’UMP, c’est du vaccin contre la peste brune dont vous auriez dû faire provision, et recycler du même coup les masques de protection pour prévenir des postillons fachos dont tes camarades sont ressortis imprégnés. Aujourd’hui, après la bataille, tes remords anachroniques nous font une belle jambe, alors que nous aurions trouvé chevaleresque, pour ne pas dire sacrément couillu, que tu soulages ta conscience au moment opportun. Avec ta copine NKM, pauvre ingénue diaphane qui pleurniche de son côté car elle a récité sans le savoir du Charles Maurras, vous faites une belle paire de tartuffes. J’apprends par ailleurs que tu pourrais tenir une chronique sur Direct 8 la saison prochaine. J’espère qu’ils ne t’ont pas confié la météo, sinon tes prévisions de l’avant-veille et tes stériles colères d’après l’orage seront d’un intérêt très limité.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’attendrai la prochaine campagne.
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        Cher Lorànt Deutsch,
      

      
        
          Juillet 2012. En tête des ventes de livres avec son Métronome, le comédien qui arrange l’Histoire est accusé de rouler pour l’extrême droite. Avec Buisson pour copilote.

        

        Te voilà embarqué dans une sombre histoire, mon pauvre Lolo. La polémique ainsi fait rage autour de ton pourtant inoffensif Métronome, best-seller à l’usage des provinciaux et des personnes à mobilité réduite qu’il invite à un voyage à travers l’histoire de France à partir des stations de métro, dans un style nouille conforme à celui d’Hector Guimard, l’architecte qui en imagina les célèbres édicules. Petite parenthèse, toi qui aimes le foot et l’histoire, sache qu’au début du XXIe siècle les supporters de Marseille hurlaient sur des gradins en bois « Paris, Paris, on t’édicule ». Tu pourras mettre ça dans l’édition révisée de ton livre, ce qui ajoutera une connerie à peine moins grosse que celles qui y figurent déjà. Bref, des élus Front de gauche (en langage Buisson : de la vermine stalinienne) s’insurgent contre le fait que la mairie de Paris t’ait un peu hâtivement érigé en historien, en t’invitant dans les classes et en te décorant d’une médaille honorifique. Des universitaires chevronnés, qui eux peuvent se gratter pour les honneurs, t’accusent donc de réécrire l’histoire avec une grande hache, à l’aune de tes sympathies royalo-traditionalistes. D’autres voient carrément en toi, illustre tragédien des films Jet Set et 3 zéros, une espèce de révisionniste bouffeur de communards et un manipulateur fascistoïde des consciences écolières. Comme si ta proximité avec Patrick Buisson, auquel tu prêtes ta voix de petit ludion hystéro dans son documentaire Paris Céline, faisait automatiquement de toi un pèlerin des causes brunâtres. Il s’agit à l’évidence ici d’un procès dont la vie intellectuelle française, à laquelle tu appartiens depuis que tu t’es payé des lunettes, aurait pu faire l’économie. Mais voyons le bon côté des choses : comme tu t’apprêtes à jouer Laurent Fignon dans un biopic du malheureux champion de vélocipède, peut-être les libertés que tu prends avec l’histoire feront qu’ad patres, cet autre Lolo à bésicles, remportera le Tour 89.

         

        
          Je t’embrasse pas, mon métro arrive.
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        Cher xHamster,
      

      
        
          Août 2012. C’est le traditionnel numéro spécial sexe des Inrocks. Je découvre qu’on fait des choses pas très catholiques avec un hamster innocent.

        

        C’est, je le jure, en me documentant sur la vie sexuelle des rongeurs d’appartement que j’ai fait par hasard ta connaissance. Il faut dire que j’ai tapé bêtement « xHamster » dans Google, me retrouvant ainsi fortuitement face à des milliers de vidéos porno gratos mais, à mon grand soulagement, non zoophiles. Ma curiosité journalistique m’ayant poussé à investiguer plus loin dans cette caverne d’Ali Baba du stupre, où des anonymes postent leurs films et où l’on pénètre sans sésame, la découverte fut riche d’enseignements sur les fantasmes de mes semblables. J’ai noté par exemple qu’il y avait beaucoup de vieilles – de « matures », pardon –, j’ai appris que BBC ne se référait pas au service public de la radiodiffusion britannique mais à « big black cock », et j’y ai même aperçu une collègue de travail, Katsuni, en pleine consultation d’ORL, sans doute pour une angine carabinée. Redressement productif oblige, et afin de bander français, j’ai cliqué sur l’onglet « french » et je n’ai pas été déçu. J’ai ainsi appris l’existence de Jacquie et Michel, un couple de gros dégueulasses libertins qui se déplacent à domicile, généralement en campagne, pour des tournages façon « L’amour est dans le prépuce » de couples amateurs pas toujours de première fraîcheur. Dans le même style, j’ai bien aimé Philippe Lhermitte, un vieux pervers esthète qui fait passer des castings à des petites salopes étudiantes ou à des cougars nympho employées de bureau ayant du temps libre en raison des 35 heures. Mais mon favori reste Papy Voyeur, sosie de Justin Bridou, qui n’hésite jamais à sortir sa saucisse sèche pour l’apéro, et laisse ensuite des gaillards plus virils profiter du plat de (non) résistance et du dessert, dont je te laisse imaginer la consistance. Et, comme pour la musique accessible à flux incessants sur le net, on finit par regretter le temps où ces choses étaient un peu cachées, quand la rareté en faisait tout le sel. Un ami fétichiste n’aura d’ailleurs pas manqué d’appeler de ses vœux humides le retour du vinyle.

         

        
          Je t’embrasse pas, je pense que tu t’en branles.
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        Chère Cécile Duflot,
      

      
        
          Août 2012. À peine nommée, la ministre du Logement distribue des légions d’honneur à ses copains des Verts. C’est un honneur de l’épingler à son tour.

        

        J’ignorais qu’à ton arrivée, le ministère du Logement avait entrepris d’héberger le Comité olympique en se préoccupant plus volontiers de la distribution de médailles que de celle des logements d’urgence. Comme le révélait un bloggeur sourcilleux, à la suite de la promotion du 14 juillet de la Légion d’honneur, tu aurais ainsi généreusement arrosé une dizaine de tes camarades d’EELV, ainsi qu’un nombre anormalement élevé d’élus de gauche avec les si précieux œillets républicains, distinction certes dévaluée depuis qu’on la vit épinglée, sous la mandature précédente, à des boutonnières aussi méritantes que celles de Daniela Lumbroso ou Stone et Charden. Dans le fond, on s’en tape, mais c’est le symbole qui chatouille un peu, tu comprends ? Parce qu’on pensait sincèrement que tu serais la bouffée de chlorophylle de ce gouvernement, son courant d’air pur parmi les hiérarques roses, armée d’un esprit de résistance inaltérable face aux tentations du pouvoir, de ses combines claniques et de ses codes amidonnés. Un rôle que tu endossas seulement en apparence en portant des jeans au Conseil des ministres ou cette fameuse robe à fleurs à l’Assemblée qui eut pour effet de dispenser de Viagra quelques vieilles prostates UMP, dont l’ineffable mufle Balkany Patrick. Ça chatouille un peu aussi, Cécile, parce que les Verts, on les imaginait aussi rétifs aux distinctions en chocolat qu’aux cultures OGM. On vous idéalisait toujours comme une grande assemblée bruyante de filles de coupeurs de joints et d’objecteurs de conscience, en train d’écouter Quilapayún et de faire des colliers en raphia, pas en gratteurs mesquins des breloques officielles. Nos clichés valent bien vos renoncements. Heureusement qu’en refusant ta décoration, une chercheuse de l’Inserm, qui la méritait bien plus que tes copains d’appareil, t’a sèchement remise à ta place. Cette place, ministre du Logement, à laquelle tu serais plus utile en t’opposant à la Valls des Roms, ce qui te vaudrait alors une vraie médaille. Celle du courage.

         

        
          Je t’embrasse pas, je fais aussi dans la distinction.
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        Cher François Fillon,
      

      
        
          Août 2012. L’ancien Premier ministre reproche à François Hollande ses « postures bourgeoises ». Quel punk ce Fifi !

        

        J’attire ton attention sur la parution prochaine d’un coffret anniversaire autour de Never Mind the Bollocks, l’album glaviot des Sex Pistols paru en 1977. Le punk fraîchement converti que tu sembles vouloir incarner y sera sans doute sensible, comme nous-mêmes avons été émus d’apprendre que tu vomissais « les postures bourgeoises » d’Hollande dans le dossier syrien. Dans une tribune du Figaro, le nouveau fanzine de la droite keupon, tu exhortais ainsi en plein été l’embourgeoisé gentilhomme de Brégançon à aller direct au clash avec Poutine, afin d’initier un grand pogo international visant à exploser diplomatiquement la gueule de Bachar al-Assad. Certes, il n’est guère besoin d’être un expert en géopolitique (ni en musique) pour comprendre qu’en réalité ta cible perso se révèle plus modeste, puisqu’il s’agit de Copé, le Joe Strummer du 77, dans votre guerre de territoire pour le contrôle de l’UMPunk. On s’amusera à distance en observant ta transformation, toi l’ancien nobliau de la Sarthe, ex-premier collaborateur d’un quinquennat où tant de privilèges furent embellis, voulant désormais passer pour le leader rebelle des Pussy Rillettes. Bon, tes vacances de milliardaire à Capri chez le patron Ferrari, ça jure un peu avec ton nouveau style antibourgeois, mais il est vrai que si tu ne t’étais pas cassé le pied en faisant le mariole en Vespa, personne n’en aurait rien su. Pour en revenir toutefois à tes ardeurs de fantassin contre des dictatures orientales, aurions-nous seulement la cruauté de te rappeler à quelles gamelles dorées celles-ci vinrent s’abreuver dans nos palais quand tu en étais l’une des plus hautes éminences ? Et quelles couleuvres de la taille d’un boa constrictor il te fallut avaler, en tandem avec Juppé, lorsque Sarkozy et son ami le philosophe d’opérette vous passèrent sur le corps protocolaire dans leur route belliqueuse vers Tripoli ? T’étais moins punk en ce temps-là, pas vrai ?

         

        
          Je t’embrasse pas, je préfère la new wave.
          
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Francis Cabrel,
      

      
        
          Septembre 2012. On annonce la sortie imminente d’un album de reprises de Bob Dylan par Francis Cabrel. Et un album de Dylan sans « Je l’aime à mourir ». Scandale.

        

        Tu t’apprêtes donc à publier un album de reprises de Bob Dylan. Après Yannick Noah chantant Bob Marley, on ne parlera pas de mode ni de tendance mais bien d’épidémie. Manquerait plus que Renaud rende hommage à Bob Ricard (ou à Bob l’éponge) et l’équipe de comiques serait au complet. Ils vous ont fait quoi les Bob au juste ? Vous ne pourriez pas vous contenter de vous les coller sur la tête, afin qu’à l’avenir d’autres insolations porteuses d’idées à la con viennent cogner ailleurs que sur vos crânes en panne (sèche) d’inspiration ? Note bien que je n’ai rien contre toi, Francis. Dans le genre chanteur agricole (country en français), tu as sans doute ton utilité. Un peu d’authenticité boisée, à l’image des parfums d’intérieur Nature & Découvertes (genre « Montée de sève sur les buissons »), n’a jamais fait de mal dans un monde pollué par les after chèvres de David Guetta. Quand même, Bob Dylan, faut oser s’y coller. Hugues Aufray, au temps des Mérovingiens, avait au moins l’excuse de ne pas vraiment savoir où il plantait ses gros sabots. Mais en 2012, tenter l’escalade d’un tel monument constitue au mieux la preuve d’une grande inconscience, au pire celle d’un narcissisme en béton armé. Ou alors c’est juste un pari de fin d’apéro au rosé qui a mal tourné. « Oh Francisse, t’es un peu le Bobbe Dilanne d’Asseutafort, joue-nous “Like a Rollingue Stone”, steup », ce style. Prions toutefois pour que l’épidémie ne se transforme pas en pandémie et que n’apparaissent dans les prochains mois d’autres incongruités du même genre. Imagine : Bénabar joue tout Lou Reed en costume C&A, Yves Duteil a la guitare d’Hendrix qui le démange, Manuel Valls rappe le discours de Grenoble avec Anne Gravoin au violon tsigane… C’est sans doute un hasard, mais Bob Dylan publie un nouvel album en même temps que le tien. J’ai le regret, Francis, de t’annoncer que cet ingrat notoire n’a même pas eu la délicatesse de reprendre une de tes chansons.

         

        
          Je t’embrasserai si tu renonces à exhiber ton Bob.
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        Cher Christian Estrosi,
      

      
        
          Septembre 2012. Première réunion à Nice de l’Association des amis de Nicolas Sarkozy sous la présidence de Fayot Ier, le maire de la ville. La nostalgie, comme Nice, est un truc de vieux.

        

        Quelle belle idée tu as eue là, mon Cricri ! Une Association des amis de Nicolas Sarkozy. Depuis l’Amicale des tailleurs de pipes de Saint-Claude et le fan-club géronto-mystique de Frank Michael, on avait rarement vu une telle ferveur déployée pour une cause aussi désuète. Bien plus rigolote qu’une banale et somnolente université d’été, tu as donc organisé, à Nice, l’université du has been, le jamboree du scoutisme politique où chacun était invité à se recueillir sur la dépouille vénérée de l’éclaireur en chef. Je n’y étais pas mais on m’a raconté. Ce feu de camp joyeux où l’on chanta du Enrico Macias et « Mille colombes », en souvenir du soir béni de la Concorde. La double ration de fayots et les brochettes d’opportunistes du genre Copé ou Suprême NKM, qui redoutent moins pour leurs ambitions personnelles un retour de la peste bubonique que celui de l’ancien président. Et puis le concours de blagues auvergnates entre Brice Hortefeux et Lionnel Luca à la lueur des lucioles, ce moment psychédélique où Nadine Morano, cuite au Campari, entama une danse vaudoue devant un Éric Raoult en fusion qui manqua d’en exploser son pacemaker. C’était, paraît-il, aussi torride qu’un remake de Sweet Sweetback’s Baadasssss Song version pan bagnat, dans cette ville témoin des étreintes UMPFN dont tu es l’heureux administrateur. Comme tu es aussi un ancien champion de motocyclette qui a des lettres (et un smartphone), tu as tweeté cette belle phrase de Molière, extraite de la scène II d’Amphitryon : « Et l’absence de ce qu’on aime, quelque peu qu’elle dure, a toujours trop duré. » Je me suis tellement bidonné en la lisant que j’ai repensé à cette autre punchline de MC Poquelin : « C’est une étrange entreprise que celle de faire rire les honnêtes gens. » Moins drôle, toutefois, on apprenait en marge de votre réunion d’anciens combattus que tu t’apprêtais à créer une milice privée et armée pour patrouiller dans les quartiers sensibles de Nice, sans doute pour pallier le manque d’effectifs policiers après la saignée que leur fit subir celui dont tu célèbres aujourd’hui le culte.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’ai pas réglé la cotisation.
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        Cher Éric-Emmanuel Schmitt,
      

      
        
          Septembre 2012. Dans une interview à L’Express, l’écrivain incontinent se compare à Shakespeare. Ou comment faire du Hamlet sans casser des briques.

        

        Bientôt s’ouvrira la saison des prix littéraires, et j’ai comme le pressentiment que tu vas encore une fois devoir retourner dans ta Belgique d’adoption – et d’évasion – sans la moindre récompense. C’est la raison pour laquelle, n’hésitant pas à braver les oukazes des élites lettrées, mafieuses et consanguines de Saint-Germain-des-Prés, j’ai décidé de te remettre un prix : celui du plus gros melon décerné aux Rencontres littéraires (et maraîchères) de Cavaillon (84) pour l’ensemble de ton œuvre. Ne me remercie surtout pas, c’est avec bon cœur. J’ai pris cette courageuse initiative après avoir lu, non tous tes livres (j’ai pas fini Kerouac, tu m’excuseras) mais l’entretien que tu as donné récemment à L’Express. Un dialogue mené avec Christophe Barbier en personne, l’homme qui aime poser en une de son journal des questions qui ne turlupinent que lui (la semaine dernière : « Et si Sarkozy avait eu raison ? », bientôt « Et si Hollande était un envoyé des Mayas ? »), et cet entrechoc intellectuel vaut vraiment des points. S’il est bien naturel qu’un écrivain de gare accorde des interviews à L’Express, c’est plus sûrement au journal professionnel des réparateurs de chevilles enflées que tu aurais dû faire étalage de tes névroses narcissiques. Je te cite, à propos de ton adaptation du Marchand de Venise, d’un obscur dramaturge rosbif : « La troupe m’a acclamé : “On dirait que ça a été écrit hier matin.” J’étais heureux, car Shakespeare demeure pour moi un jeune auteur. Mais j’ai entendu aussi : “C’est si efficace qu’on dirait du Schmitt.” Et là, c’était affreux : j’ai réalisé que je n’étais pas assez caméléon pour être un bon traducteur, que je parlais le Schmitt même quand je voulais parler le Shakespeare. » Puis, persistant à te conjuguer à la troisième personne du ridicule, tu conclus : « Je rêve néanmoins de traduire Sophocle (un vieux raseur grec – ndlr), même si ça doit devenir du Schmitt… » Dis-moi, Grand Schtroumpf des arts, des lettres et du néant, à force d’enfiler ainsi les perles mythiques (« schmittiques », pourrait-on avancer), ce n’est pas Shakespeare ni Sophocle que tu vas surpasser mais bien Jean-Claude Van Damme !

        Bon, ton actu n’est pas des plus funky puisque tu adaptes ces jours-ci au théâtre Le Journal d’Anne Frank. Mauvaise idée. Avec Francis Huster. Très mauvaise idée. J’espère néanmoins que tu as pris la liberté de réécrire ce brouillon d’ado chialarde pour en faire du Schmitt, n’est-ce pas ? Tu as déjà réinventé la vie d’Adolf Hitler dans La Part de l’autre, ça fera donc un partout. J’ai bon espoir, car tu ne manques pas de signaler qu’« à Paris, les compliments ont fusé sur mon texte mais les directeurs de théâtre avaient peur ». Oui, ne nous voilons pas la face, tu fais peur, Éric-Emmanuel. Tu fais même flipper par moments. Comme dans cette interview, toujours, où tu évoques aussi ton œuvre mémorable de cinéaste, notamment ce possible candidat au navet intergalactique qu’est Odette Toulemonde (« or not Toulemonde » aurait LOLé ton pote William, « se lève pour Danette » aurait renchéri Sophocle). Même si tu qualifies le cinéma d’« art mineur », on peut lire entre ces lignes chauffées par l’autosatisfaction que tu te voyais sans doute en Capra ou en Fassbinder, mais qu’au final tes amis t’ont ramené à cette terrible réalité : ce n’était là, hélas, que du Schmitt.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’ai peur de froisser ton Schmitt.
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        Cher Bernard Arnault,
      

      
        
          Septembre 2012. L’homme le plus riche de France veut devenir belge. Pas pour échapper au fi sc, dit- il. Par amour du waterzoï sans doute.

        

        Ton futur compatriote et quasi homonyme Arno chantait, il y a trente ans, avec son groupe TC Matic : « Putain, putain, c’est vachement bien, nous sommes quand même tous des Européens. » Cet hymne cabochard t’a probablement échappé puisqu’à l’époque, en 1983, tu avais déjà taillé la route vers les États-Unis, moins par amour pour la beat generation que pour échapper à la saignée fiscale promise par la clique des vampires socialo-marxistes de l’infâme Mitt’rand, alias DracuLatche. Putain, putain, Bernard, c’était vachement bien en effet d’être un Américain sous Reagan, surtout quand on aimait beaucoup le pognon, le business sans foi ni loi, le libéralisme sauvage et, avant toute chose, les réductions d’impôts. Ronnie te fit d’ailleurs un cadeau de bienvenue en abaissant les prélèvements pour la tranche la plus élevée de 70 à 50 %. Pourtant, en ce temps-là, Bernard, tu n’étais qu’un modeste héritier d’une entreprise de cages à lapins balnéaires, Férinel, qui offrait aux classes moyennes la possibilité de devenir « propriétaires à la mer » (c’était le slogan). Grâce à la gauche, à la réduction du temps de travail et à la cinquième semaine de congés payés, vois-tu, tu as pu bâtir au passage les fondations de ta fortune, tout en n’en rétrocédant pour le bien commun que des miettes. Mais tout ça, c’est du passé, les States c’est désormais très surfait, même ces salauds de pauvres ont droit à une protection sociale. Et puis tu te fais vieux. Alors pour la quatrième fortune mondiale que tu es devenu entre-temps, l’Eldorado des temps nouveaux porte un nom : la Belgique. Ouais, putain, putain, la Belgique ! Tu prétends, la main sur le portefeuille, ne pas chercher à t’exiler là-bas pour raisons fiscales, mais ta ligne de défense, mon bon Nanard, c’est pas vraiment la ligne claire ! Tu vas faire quoi au juste en Belgique ? Ouvrir une baraque à frites Christian Dior ? À moins qu’à l’annonce d’une possible augmentation de la taxe sur la bière par les nouveaux saigneurs Solférino-écolos de l’affreux Hô-llande, alias TarenTulle, tu ne te sois mis en quête d’un endroit peinard pour siroter à peu de frais ta Jupiler ? Un petit détail dans cette affaire me turlupine néanmoins, toi qui fus le témoin de mariage de l’ancien président et le probable généreux donateur de l’UMP. N’a-t-on pas vu, pendant toute la campagne, tes amis se réclamer d’un patriotisme proche du mystique, expectorant la larme à l’œil des Marseillaise à s’en faire exploser les poumons, stigmatisant l’étranger au nom du manichéen « la France, tu l’aimes ou tu la quittes, Mohamed » et agiter comme la preuve de vos hystéries cocardières des milliers de drapeaux tricolores ? C’est passé où tout ça ? Dans les coffres à bagages du Thalys ? Dans des valises Vuitton ? Et sinon, vous comptez importer des drapeaux belges, monégasques, suisses pour 2017 ?

        Remarque, tu devrais y réfléchir, il y a là peut-être un petit business juteux à monter (je prends 3 %), une opération nette d’impôt, certainement plus proche de la haute trahison que de la haute couture mais on s’en fout, putain, c’est vachement bien, nous sommes quand même tous des Européens. Et l’harmonie fiscale, c’est pas pour demain. Dans la fameuse chanson de TC Matic, que je t’engage vivement à écouter, il est dit aussi : « The rich may be rich, the poor may be poor, they all beat the shit of each other. » On s’en voudrait presque de s’être montré surpris.

         

        
          Je t’embrasse pas, ça serait du luxe.
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        Cher monseigneur Barbarin,
      

      
        
          Octobre 2012. Le débat sur le mariage homo donne lieu à des glissades non contrôlées chez les autorités religieuses. Ici c’est le Primat des Gaules que la chose excite.

        

        Il semblerait que cette histoire de mariage homo commence sérieusement à vous échauffer les muqueuses, à toi et tes copains de carême. On a d’abord eu droit à monseigneur André Vingt-Trois – ainsi nommé, me dit-on, en raison de la taille de sa mitre –, qui le 15 août, pour l’Assomption, nous lança une prière pleine de sous-entendus et de périphrases, heureusement décodée par la très pieuse Nadine Morano, laquelle en fit son tube de l’été. Ainsi, Dédé 23 conseillait aux jeunes de cesser « d’être les objets des désirs et des conflits des adultes pour bénéficier pleinement de l’amour d’un père et d’une mère ». Ce que Didine 54 traduisit par un plus direct mais efficace « Pas touche à la pièce montée et à la jarretière, Renato, si t’as la chenille qui redémarre, faut te faire soigner ailleurs qu’à l’église ». C’est avec une délicatesse comparable que tu intervins à ton tour, invité à commenter la future loi sur les épousailles pédérastiques au micro de la radio chrétienne RCF. « Après, prophétisais-tu, ça a des quantités de conséquences qui sont innombrables. Après, ils vont vouloir faire des couples à trois ou à quatre. Après, un jour, peut-être, l’interdiction de l’inceste tombera. » Grand Dieu, par le Saint-Anneau-Pastoral, que nous annonces-tu là comme horizons funestes pour la civilisation chrétienne occidentale ! Trop naïfs, sans doute, on imaginait que le mariage pour tous, comme il convient désormais de l’appeler, c’était l’union officiellement reconnue d’un homme avec un autre homme, ou d’une femme avec une autre femme. Avec toi, ça finit par ressembler à un clip de Frankie Goes To Hollywood avec Christine Angot en guest ! Tu n’aurais pas des fantasmes un peu bizarres, sans rire ? En ta qualité de primat des Gaules – je signale à l’attention de Didine 54 qu’il ne s’agit en rien d’une insulte ayant trait à la virilité des chimpanzés –, on pouvait attendre de ta part une plus fine lecture des mœurs contemporaines, au lieu de ces considérations vasouillardes qui semblent craindre la transformation future des sacristies en backrooms. Devant l’affliction générale que tes propos n’ont pas manqué de susciter, quand dans le même temps tu te montrais bien plus pondéré et lucide concernant le sort des Roms (« Un poids sur notre conscience »), tu as tenté un rétropédalage une semaine plus tard sur France Info. Tu y affirmas sur un ton enjoué et presque badin – on croyait parfois entendre Brigitte Fontaine – que les homosexuels « construisent le royaume des Cieux autant et mieux que moi, ils se battent pour essayer d’être fidèles, d’être chrétiens, chacun selon son chemin parce qu’on est tous de pauvres pécheurs ». N’en fais pas des caisses non plus, Barbatruc, personne ne te demande approbation ni reniement de tes principes, juste un peu plus de tempérance et d’ouverture d’esprit.

        Pour notre part, nous n’oublions point, sans pour autant nous en offenser, que ta plus fidèle supportrice, Christine Boutin, remise en selle médiatique par cette épineuse question de l’élargissement du mariage, a épousé tout à fait légalement et avec les sacrements de l’Église son propre cousin germain. Quant à Brigitte Barèges, une autre agitée du culte d’obédience UMP, elle lâcha l’an dernier bruyamment à propos du mariage homo : « Et pourquoi pas des unions avec des animaux ? » Tu vois, dans l’imbécillité des dérapages homophobes, certains ont même pris soin de te laisser de la marge.

         

        
          Je t’embrasse pas ni ne te serre la pince, monseigneur.
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        Cher Alain Finkielkraut,
      

      
        
          Octobre 2012. Finkie dérape encore à la télé à propos des musulmans. Sans doute l’un d’entre eux lui a- t-il volé son pain au chocolat quand il était petit.

        

        Si, par malchance, j’habitais dans ton costume – avec protège-coudes en cuir millésimé Guerrisol 76 –, eh bien, je l’aurais sacrément en travers. C’est vrai, quoi, mon Finkielchou, avec l’armure de diplômes qui est la tienne, tes états de service de normalien et ton agrégation de lettres, ton opulente bibliographie et ton statut de penseur protéiforme, c’est un peu con de finir par ressembler à Véronique Genest ! J’ignore ce que t’ont fait les musulmans, peut-être l’un de ces barbares potentiels t’a-t-il un jour piqué une place de parking, mais il semblerait que leur existence même obsède le flux lancinant de tes pensées nécrosées. Dans la presse, à la télévision ou à la radio, du matin au soir, tu es ainsi invité à légitimer du haut de ta chaire philosophique d’approximatives considérations, habituellement réservées aux sièges des coiffeurs pour vieilles dames paranoïaques et aux bistrots borgnes de Vitrolles et de sa région. Dans l’émission « Mots croisés » du 24 septembre, qui posait la glissante question « Islam : où est le problème ? », ta réponse n’établissait ainsi aucun discernement. Le « problème » était selon toi partout, et notamment chez le « jeunedebanlieue » que tu dépeins au mieux en sauvageon irresponsable, au pire en graine de violence fondamentaliste et antifrançaise, sous prétexte d’une agression de prof et d’une poignée d’excités du Coran ayant manifesté place de la Concorde. La place de la discorde nationale, en revanche, celle d’où le philosophe s’obligerait en temps normal à prendre de la hauteur, est aujourd’hui embouteillée par vos mélancolies qui virent à l’aigre, à toi et tes semblables Bruckner ou Glucksmann. Sur le plateau de France 2, il était amusant d’observer la confluence de tes points de vue rances avec ceux de Gérard Longuet, l’ancien tape-dur d’Occident et récent défenseur du « corps français traditionnel », et de voir ainsi s’effondrer les dernières barricades de Mai 68. Tu t’imaginais jadis en héritier de Lévinas, tu vaux désormais à peine mieux sur le marché des idées que la naze Lévy, Élisabeth, la Isabelle Mergault du crachoir médiatique néoréac. Pas bien plus que Véronique Genest, donc, l’islamophobe autoproclamée en 140 caractères excluant les signes religieux non chrétiens. D’ailleurs, je te verrais bien toi aussi en flic pour TF1, héros d’une série du genre « Finkie chez les frisés ». Richard Millet pourrait en écrire le scénario. On y verrait de braves types blancs et bien éduqués comme vous seuls et apeurés dans le RER parmi des hordes sauvages de bougnoules et de nègres armés, prêts à égorger vos fils et vos compagnes. Peut-être même que Renaud Camus pourrait faire une apparition, pour dire qu’il y a encore trop de Juifs dans la rame, tout ça se terminant en pugilat intercommunautaire, pendant que le maître-chien Collard s’occuperait du contrôle au faciès des titres de transport et des titres de séjour. Après la pseudo-affaire des caricatures de Charlie, nombreux furent ceux qui reprochèrent au canard satirique de jeter inconsciemment de l’huile sur le feu. Moins bruyants sont ceux qui s’inquiètent qu’une huile de ta stature, sans la moindre pincée d’humour, s’empresse d’attiser la flamme sur laquelle mijote l’infâme bouillon idéologique qui le nourrit.

         

        
          Je t’embrasse pas, je te laisse mariner.
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        Chère Valérie Pécresse,
      

      
        
          Octobre 2012. En plein délire mystique, l’ancienne ministre de Sarkozy parle de la résurrection prochaine du président déchu. Mais non ? Messie !

        

        L’autre jour, j’étais malheureusement le seul de nous deux à m’en apercevoir, nous avons pris le train ensemble. En attendant sur le quai, j’aurais bien aimé t’aborder pour parler de l’avenir de l’UMP mais, bêcheuse que tu es, tu fis de longs va-et-vient dans mon périmètre sans même me faire l’aumône d’un regard. Accrochée à ton téléphone plus fermement encore que Cécile Duflot à son maroquin, tu n’avais d’yeux et d’oreilles que pour ton mystérieux correspondant. Je me rendis compte un peu plus tard qu’il s’agissait, selon toute vraisemblance, de Jésus-Christ. Non, calmons-nous, pas le hipster barbu des spectacles de Robert Hossein, mais sa réincarnation vivante, ce petit Jésus dont tu annonças trois jours après l’avènement sur BFMTV. C’était un dimanche, jour du Seigneur, et c’est l’abbé Olivier Mazerolle qui recueillit cette troublante confession. À la question « Il est mort et enterré, Nicolas Sarkozy ? », tu répondis ainsi, avec dans la voix ces trémolos mystiques si caractéristiques des gens de foi : « Il y a un livre qui est le plus vendu au monde, qui s’appelle la Bible, et dans la Bible il y a la possibilité d’une résurrection. » Alléluia, Valou ! Jésus revient parmi les siens, crois-tu savoir, et c’est sans doute ton côté madame Le Quesnoy qui t’autorise à anticiper son atterrissage. Tout fait sens dans cette déclaration, que seuls les incroyants bornés et les sceptiques professionnels oseront mettre sur le compte d’un abus de colle à rustine. Sarko, c’est Jésus ! Et, partant de là, Jean-François Copé, c’est Judas – étant entendu que tu soutiens Fillon. Je te ferai grâce des ânes et des bœufs en te laissant les désigner par toi-même.

        Avec Bernadette Chirac Soubirous confessant un peu plus tard dans la semaine des visions du même ordre (« Les Français iront chercher Sarkozy »), l’évidence d’un retour ne faisait plus aucun mystère. Nadine Morano, la plus pieuse d’entre vous toutes, a même tweeté une photo du prophète, la chemise trempée, qui aussitôt fit naître l’hypothèse délirante d’un possible Saint-Suaire reposant à l’abri dans un coffre au Vatican – non loin du slip de Bigard et des uniformes des Jeunesses hitlériennes de Benoît XVI. Aux dernières nouvelles, la résurrection serait imminente, car Marie-Madeleine aurait renoncé à sortir un nouvel album pour ne pas entraver cet autre come-back autrement plus attendu. Jésus en personne, qui ne sait plus vraiment bien où il crèche, aurait déjà annoncé à l’apôtre Le Maire « ne pas avoir d’autre choix » que celui de remettre le couvert et de nous refaire la Cène des faux adieux et de l’éternel retour. Remarque bien, Valérie, que toute cette mascarade pourrait bien s’avérer inutile. Car avec un début de mandat virant au vaudeville, avec la poursuite de la chasse aux Roms, les rodomontades chez PSA et à Florange n’aboutissant à aucun miracle, la visite médiatique nocturne dans les cités de Grenoble et l’adoption probable, la queue basse, du traité de stabilité budgétaire européen, on commence étrangement à croire que la résurrection a déjà eu lieu.

         

        
          Je t’embrasse pas car, comme Jésus, t’as toujours pas raccroché.
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        Cher Baptiste Giabiconi,
      

      
        
          Octobre 2012. Le jeune protégé de Karl Lagerfeld passe à la chanson et se retrouve au coeur d’un scandale qui écorne son image de cagole au masculin.

        

        Avant d’évoquer la terrible injustice dont tu es la victime, et au regard de laquelle celle qui frappa jadis le capitaine Dreyfus paraîtra insignifiante, il n’est pas inutile de te présenter aux oublieux et aux incultes. Portemanteau aux airs de gigolpince chez Karl Lagerfeld, sans doute comédien en devenir pouvant aisément prétendre à une carrière à la Anthony Delon, tu as concouru l’an dernier à « Danse avec les stars », où tu te fis rétamer en finale par Philippe Candeloro. Doté d’une plastique impeccable, tu es en outre, je le dis sans moquerie, d’une affabilité et d’une candeur apparentes qui détonnent agréablement parmi l’engeance des beaux ténébreux hautains se prenant pour des stars d’Hollywood après deux parutions dans La Redoute. Ton accent de cigale y est sans doute pour quelque chose, donnant l’impression cocasse d’un morphing assez séduisant entre James Dean et Fernandel. Enfin, et c’est ce qui nous amène à toi, tu es chanteur. J’en entends déjà qui ricanent, mais je ne vois pas au nom de quoi tu n’aurais pas ta place dans un corps de métier suffisamment élastique pour accueillir aussi bien Johnny Cash que Matt Pokora. Donc tu es chanteur. Enfin, tu chantes. Comme un cure-ongle, mais tu chantes. Et c’est la raison pour laquelle tu te retrouves aujourd’hui, à ton corps d’Apollon défendant, au centre d’une polémique aux enjeux industriels déterminants pour les filières conjointes du disque et des culottes de jeunes filles.

        Ton premier album, intitulé Oxygen, a été financé par les internautes, à hauteur de 80 % par des pucelles en chaleur espérant en échange t’extorquer ton 06, à 20 % par des homos n’ayant pas lâché l’affaire malgré ton hétérosexualité bornée. Grâce au single « Speed of Light » (du Coldplay encore plus délavé que l’original), tu es entré directement et à la vitesse de la lumière en première place du Top albums. C’est alors que de vilains messieurs t’ont brutalement arraché ton pain au chocolat aux cris de « Garou akbar ! » et ont demandé (et obtenu) ta destitution immédiate du trône de plus gros pourvoyeur de bouses du moment. Petite parenthèse, j’ai écouté à la suite ton disque et le nouveau Muse, et je crois que je préfère encore tes petites crottes parfumées à leur tas de merdes malodorantes. Mais revenons à l’objet du scandale. Ton disque était, à sa sortie, vendu uniquement sur un site au prix cassé de 6 € – ça me paraît déjà cher, mais bon – alors que ceux de tes collègues valent plus du double. Concurrence déloyale, dumping (Vent’ Flash) et tout le toutim, bref, tu t’es fait éjecter comme une caillera de banlieue de cette grande famille du showbiz dont tu rêvais tant qu’elle t’accorde l’adoption. Tu avais pourtant prévenu : « Ce rendez-vous c’est un nouveau départ, le début de tout, l’amour et les étoiles », et voilà que les comptables grisâtres du Snep veulent t’en empêcher. J’appelle ça briser un rêve. Vous m’entendez les puissants, les ronds-de-cuir, les nantis du compact-disc ? Rendez à ce jeune garçon son hochet, n’en faites pas un martyr car, vengeur, il pourrait s’en aller faire aussi dans le théâtre ou la littérature. Baptiste, tiens bon mon bonhomme, ton combat est beau et juste. Je suis avec toi, « J’accuse ! », si tu veux je serai ton Émile Zola – un copain de Victor Hugo Boss.

         

        
          Je t’embrasse pas, ça ferait des jalouses.
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        Cher Geoffroy Didier,
      

      
        
          Octobre 2012. Ce sémillant jeune loup de la droite décomplexée commence à percer dans les médias et s’imagine futur président.
On se propose de doucher ses ardeurs.

        

        Le courant ornithologie et libéralisme de la droite décomplexée nous a envoyé, ces dernières semaines, un escadron de pigeons et une belle paire de buses, toi et ton copain Guillaume Peltier. De ce dernier, qui a déjà picoré dans toutes les mangeoires, passant du FN au MNR puis chez de Villiers avant d’atterrir sur l’arbre de l’UMP, je te conseillerais vivement de te méfier ; sa rapacité n’ayant aucune limite, il pourrait bien un jour finir par voler à gauche, ou plus certainement retourner dans son nid d’origine. Mais toi, Geoffroy, cela ne fait aucun doute qu’aux plus hautes cimes tu te destines, si tu parviens toutefois à emplumer un peu ton caquetage et à exister autrement qu’en perroquet de Copé. Car la politique, je ne t’apprends rien, n’est de prime abord qu’une affaire de look et, sur la longueur, une question de ramage. Peltier, tu le boufferas tout cru ; avec ses airs d’étudiant à Assas, il ne sert à rien sinon à jouer les rabatteurs de petits fachos et à reluquer frénétiquement sous les jupes de la fille Le Pen. Toi, en revanche, tu présentes pas mal. Sans doute ton côté Laurent Romejko croisé avec un mannequin slip du catalogue des 3 Suisses qui te permit, j’en suis sûr, de faire à 15 ans un carton dans les rallyes, parmi les jeunes pimbêches à sang bleu en voie de dessalage. Avocat de formation, tu as exercé à New York – toujours plus sélect sur un CV que le barreau de Mourmelon –, mais le virus de la politique t’a finalement ramené à nous. Quelle chance ! Sincèrement, après t’avoir entendu consécutivement un samedi d’automne blafard chez Ardisson puis chez Ruquier, je dois t’avouer que tu as ensoleillé mon week-end. Car si on se désolait qu’en matière de fatuité arrogante, ta famille nous avait déjà présenté, à travers Lefebvre, Lancar, Morano ou Wauquiez, ses meilleurs éléments, l’espoir d’une relève encore plus spectaculairement imbécile promet de s’incarner en ta seule personne. Avant de t’illustrer ces derniers mois, notamment en adjurant Hollande de payer ses vacances à Brégançon, puis en exigeant que l’audiovisuel public, à tes yeux un repaire de cocos, embauche par décret plus de journalistes de droite, avant aussi de conseiller Hortefeux (en vannes auvergnates ?), tu te définissais en 2006 comme un « sarkozyste de gauche ». L’oxymore était sans doute une coquetterie de jeunesse, que tu corrigeas bientôt en te présentant dans le Val-d’Oise avec pour slogan « Non aux minarets, non à la burqa », ce qui te valut de monter en grade dans la Copé connexion, cette association de défense du pain au chocolat face au croissant islamiste. Avec Peltier, vous avez piqué son slogan à Sarko, la Droite forte, pour en baptiser un mouvement qui se distingue de la Droite populaire par cette nuance : ils sont vieux et ont les dents du fond qui baignent après trop d’apéros saucisson-pinard ; vous êtes jeunes et vos dents à vous pourraient transformer un entrepôt de parquet en fabrique d’allumettes. Vous avez aussi déposé le slogan Génération Sarkozy, utilisant à la hussarde la captation d’héritage comme règle de survie dans la jungle aux ambitions, où vous comptez désormais faire vos œufs. Paraît même que tu te verrais bien en futur président de la République, tu l’as dit sans rire chez Ruquier. On hésita quant à nous entre l’hilarité et l’effroi, Geoffroy.

         

        
          Je t’embrasse pas, t’as de trop longues dents.
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        Cher Harlem Désir,
      

      
        
          Novembre 2012. L’ancienne icône de SOS Racisme est devenu un terne apparatchik du PS, dont il vient de prendre la tête dans l’hystérie générale.

        

        Je ne t’ai pas vu sur les affiches du film Stars 80 comme Jean-Pierre Mader ou Début De Soirée. Une étourderie des producteurs, sans doute. À moins que l’oubli soit plus profond et que personne ne se souvienne que la vraie star incontestable des années 80, c’était toi, Harlem. Avec ton prénom de basketteur acrobate et ton nom érogène, avec ton charisme ravageur – entre Noah pour la coolitude et Angela Davis pour l’engagement fédérateur –, tu semblais presque trop beau pour être réel. Je me souviens du joli titre du Matin de Paris le jour de la seconde Marche des beurs en 1984 : « Un tramway nommé Désir ». Facile mais tellement juste, tant s’imposait alors l’évidence que, sans son leader funky, SOS Racisme n’aurait jamais réussi à épingler ses petites mains grotesques sur les revers des blousons d’une génération tout entière. Aussi vrai que, sans ton action, le Front national continuerait encore aujourd’hui à distribuer les cartes du jeu politique. Ouais, bon, on peut rigoler non ? Y compris des choses sinistres. D’ailleurs, au PS, tu es devenu le premier des sinistres, élu mollement et sans passion à la tête de la claque qui devra résonner sans couac au cours du quinquennat hollandais. Un apparatchik terne a comme dévoré lentement le jeune tribun fougueux que tu incarnais, il y a trente ans, dans nos illusions de jeunesse. Un petit boutiquier popote a remplacé le grand pote des lycéens eighties. Le Matin de Paris a disparu lui aussi. Le racisme en revanche se porte assez bien mais est-ce encore un souci prioritaire chez toi ? Je t’ai entendu l’autre jour sur France Inter infuser l’espèce de tisane aux pétales de roses fanées qui tient lieu désormais de discours officiel, austérité oblige, et franchement tu étais plus chiant encore qu’un gala de Cookie Dingler à la salle des fêtes de Deuil-la-Barre un lundi de novembre. J’ai aussi tenté de lire ta tribune dans Le Monde, celle qui était destinée à motiver les troupes en vue de ton élection, désolé mais je me suis endormi avant la fin. Quant à ton discours de remerciement, prononcé avec une bûche en chêne massif sous le palais, il se terminait par un hommage à Pierre Mendès France, dont on célébrait l’anniversaire de la disparition, soulignant un peu plus cruellement la détérioration de ce désir qui enflammait autrefois la parole de gauche. Sur ton site internet, où je me suis rendu tel un ancien admirateur en déshérence dans l’espoir d’y voir jaillir une petite flamme, j’ai noté avec amusement que tu n’avais pas perdu la main, au moins symboliquement. Ainsi, un pouce levé y signale tes coups de cœur (le prix Nobel de la paix à l’Union européenne, le prix Nobel de physique à Serge Haroche, rien sur Chantal Nobel) tandis qu’un pouce vers le bas indique tes coups de colère. Et la plupart de tes courroux – hormis contre la fin de Cinecittà (!) et les saillies ordurières du maire du VIIIe arrondissement, François Lebel, sur les homos – remontent à l’avant-6 mai, preuve de l’ébullition vraiment très lente de tes convictions, au diapason de la tiédeur de tes propos.

        Je reconnais, Harlem, qu’il n’est jamais glamour d’être à la tête d’un parti majoritaire, notamment en temps de crise, mais on t’a quand même connu plus engageant. Finalement, parmi les affiches de Stars 80, il en est peut-être une qui t’incarne de manière subliminale : celle de Desireless.

         

        
          Je t’embrasse pas, le désir n’y est plus.
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        Chère Frigide Barjot,
      

      
        
          Novembre 2012. On ne connaît pas encore très bien la porte- parole des anti- mariage homo. Bientôt on n’entendra parler que d’elle.

        

        Je viens ici, solennellement et devant témoins, te demander de m’accorder, non pas ta main mais une faveur bien plus urgente : arrête de faire caca dans ma boîte mail ! Tous les jours ou presque que ton bon Dieu fait, je reçois en effet un communiqué de propagande signé de ton nom pour m’inviter à la « Manif pour tous » le 17 novembre. Je te le dis, et te prie de considérer cela pour toute réponse, je ne viendrai pas. Plutôt aller en enfer seul qu’à Denfert avec toi. Écrits en lettres roses (j’ai bien saisi l’allusion : rose = socialos = homos = layette), tes courriels appellent donc à descendre dans la rue « pour le mariage civil homme-femme et la filiation père-mère-enfant, contre le projet de loi de mariage et d’adoption pour tous » et, comme pour tuer dans l’utérus de la bête immonde toute récupération extrême-droitière, « contre l’homophobie ». Le tout emballé sous le slogan « Tous nés d’un homme et d’une femme », ce qui, en passant, ne devrait pas faire plaisir à Jésus-Christ qui est né, je te le rappelle, de l’accouplement d’un charpentier et du Saint-Esprit. Note toutefois que j’admire la persévérance de ton combat, Frigide, qui au-delà de ces histoires de noces dégénérées relève d’une forme de mysticisme identitaire contenu dès l’origine dans le choix de ton pseudonyme. Oui, Brigitte Bardot et toi allez finir enfin par vous confondre. Elle dans sa défense des pauvres moutons sacrifiés pendant l’aïd, toi dans celle des grenouilles de bénitiers et de leurs têtards. Elle dans Et Dieu créa la flamme FN, toi dans un combo Viva Maria(ge) ! et Masculin/Féminin. Elle en Harley Davidson, toi en papamobile. Et Le Mépris pour vous deux, bande de folles ! Car, ma vieille Barjot, cette croisade que tu mènes aujourd’hui est l’ultime conséquence d’illuminations multiples qui semblent t’avoir grillé quelques ampoules depuis l’époque Jalons. Un court-circuit qui a fait de toi, selon le titre de ton missel paru l’an dernier, une « catho branchée ». Apparemment sur des prises aussi défectueuses que celles de tes positions d’arrière-garde. Remarque, en passant du statut de belle-doche de Karl Zéro à celui de groupie de Benoît XVI, tu as au moins progressé dans les chiffres à défaut de le faire dans les actes. Du temps des insouciances potaches des années 80, tu manifestais avec tes potes à la station Glacière aux cris de « Verglas assassin, Mitterrand complice » et on feignait d’oublier qu’en sous-marins vous écriviez les discours de Pasqua.

        Pastiches et pastis constituaient les deux mamelles de votre activisme ambigu. Maintenant, même si cela a le mérite de la clarté, on rigole moins quand vous joignez vos prières à celles des intégristes de Saint-Nicolas-du-Chardonnet pour combattre l’avortement et promouvoir un « modèle de la famille chrétienne » qui a tant apporté de preuves quant à sa solidité morale, surtout chez les de Villiers où l’on s’encule entre frères et chez les Boutin où l’on se marie entre cousins. Dans un vieil article du Point, le journaliste signale la présence chez toi d’un assistant « jeune homo affable » (j’ignorais que la fonction de parasite mondain nécessitait l’emploi d’un assistant, mais admettons) et tu t’y définis comme une « fille à pédés », heureuse sans doute de brouiller un peu mieux les pistes d’un chemin de croix idéologique qui finit par ressembler à un labyrinthe. Pour cette raison, à ton appel pour une « Humanité durable » je poserai un lapin.

         

        
          Je t’embrasse pas, t’es devenue trop Lourdes.
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        Cher Booba,
      

      
        
          Novembre 2012. S’en prendre aux rappeurs français comporte un risque certain. Et au plus costaud d’entre eux ?

        

        J’ai écouté « Caramel », j’ai trouvé ça un peu mou. J’attendrai Futur (sortie le 26 novembre) pour voir si t’es un vrai dur, Boobichou, où si au contraire il n’y aurait pas, dissimulé sous ces pecs en acier ionisé, un petit cœur d’ourson de guimauve qui palpite à contretemps de ta grande bouche. Derrière tes punchlines de molosse sous stanozolol, genre « La dernière fois que j’ai été dans la merde, c’est quand j’ai enculé une tapin », je sens en effet la manifestation contrariée d’une infinie tendresse. D’ailleurs, je dis ça comme ça, mais au lieu de tes featurings de parvenu comme 2 Chainz ou Rick Ross, t’aurais frappé un plus joli coup en invitant Daniel Guichard dans le game. Une version 3rd millennium de « La Tendresse » entre chanteurs de droite, voilà qui aurait eu plus de gueule que tes délires de Ricain. Parce que, sans vouloir te faire de peine, t’as beau te la péter US, t’es quand même au final qu’un rappeur français, hein, l’équivalent des Marlboro de contrebande vendues métro La Chapelle. 50 Cent converti en euros, ça ne fera jamais que trois balles. En revanche, comme comique intergalactique, t’es number one, B2O ! La promo de ton album a tout juste commencé et tu as déjà défouraillé la kalach pour dégommer en rafale tous tes camarades de jeu, ceux d’hier (MC Solaar, JoeyStarr, Diam’s) et d’aujourd’hui, avec en première ligne ton meilleur ennemi Rohff dont tu ne lâcheras décidément jamais les baskets. Prends un peu de hauteur, quoi, sois princier, laisse pisser les vieilles embrouilles de bas d’immeuble. T’es à Miami, man, tu tiens à distance les trois quarts des banlieues françaises et beaucoup d’encanaillés des beaux quartiers intramuros dans tes mains, va pas t’emmerder avec des chicanes de boloss. Faites-vous des bisous avec Rohffinet, sinon vous allez finir comme Morandini et Cyril Hanouna à vous manger mutuellement le crâne pour des rivalités dont personne n’a rien à talquer. Bon, et puis vérifie sur Wikipédia quand tu parles de « Enzo » Morricone, histoire de ne pas confondre l’un des plus grands musiciens de l’univers avec l’inventeur de la Ferrari, ça fait un peu baltringue. Pour l’instant, l’interview la plus spectaculaire que tu aies donnée est à lire sur le site Ragemag.fr et je dois confesser avoir beaucoup rigolé. Ta conception d’inspiration marxiste de la géopolitique mondiale jure un peu avec ton lifestyle ultralibéral-m’en-bats-les-couilles-wesh-morray mais elle a le mérite du bon sens. Je te cite : « Il y a des mecs qui contrôlent le monde depuis toujours. Ils te montrent juste un visage pour qu’ils puissent agir dans l’ombre. Personne ne veut une révolution ! Si l’État se met en dictature comme en Afrique du jour au lendemain et que tout le monde se révolte, les hommes de l’ombre seront cuits. » Finalement tu fais mieux de te tirer la bourre avec Rohff, parce que là, si t’insistes, tu vas frôler l’extradition en charter from Miami to Charles-de-Gaulle sans billet retour. D’autant qu’à propos du 11 Septembre, t’y vas carrément à la Kassovitz en parlant de « manigance » et en apportant une preuve irréfutable sortie tout droit d’un vidéoclub 80 et des films de Bruce Willis : « J’ai grandi avec des films de guerre où j’entends “Attention ! Vous êtes dans une zone non autorisée, faites demi-tour immédiatement.” Et les mecs arrivent à enculer deux tours jumelles, le Pentagone… Attends, il faut arrêter ! » Je suis d’accord, il est temps d’arrêter.

         

        
          Je t’embrasse pas, je vais souscrire une assurance-vie.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Jean-Vincent Placé,
      

      
        
          Novembre 2012. Le Géant vert commence à s’interroger à haute voix sur la présence de ministres écolo au gouvernement. Vouloir le beurre et l’argent du beurre, même bio, n’est pas sans désillusion.

        

        Ça commence à sentir le gaz de schisme dans la majorité, il va falloir songer à ouvrir les fenêtres. Toi, grand fou, incroyable Hulk remixé « Gangnam Style », tu as préféré y balancer un gros pavé, en te posant l’autre jour à haute voix « la question de savoir ce que nous (les élus Europe Écologie-Les Verts – ndlr) faisons au sein du gouvernement ». Un « nous » collectif un brin désespéré de n’en avoir pas croqué personnellement. Bien décidé à jouer le Vert dans le fruit, surtout depuis qu’il est devenu moins juteux pour tes ambitions, tu as beau jeu d’afficher une intransigeance de matamore quand tout l’édifice sur lequel tu reposes n’est qu’un hologramme résiduel des alliances conclues avec ceux auxquels tu prétends aujourd’hui imposer tes diktats. Enfin, réfléchis deux minutes, sans les bonnes grâces des socialos, t’aurais eu autant de chances de devenir sénateur que Mickael Vendetta de décrocher une chaire au Collège de France et le chanteur Grégoire d’être admis au Rock and Roll Hall of Fame. C’est vrai qu’à l’origine, tu visais plus haut qu’un strapontin au pavillon gériatrie et viticulture de la République. Tu te voyais ministre, carrément, et te voilà réduit à t’exciter sur la taxe Nutella et à chanter du Johnny à la buvette avec Raffarin, boudiné dans un costume sans doute encore trop étroit pour contenir ton ego. Tu te misais gagnant, tu es resté Placé. Et encore, dans le désordre le plus total. Contraint à des contorsions impossibles qui vont te conduire au « Plus Grand Cabaret du monde » plus rapidement qu’au gouvernement de la France. C’est bête, pas vrai ? Surtout pour Hollande, qui aurait pu se payer ton silence en t’offrant un demi-portefeuille en Skaï de sous-secrétaire d’État à la pêche aux truites, ou un truc approchant, et tu aurais alors toi aussi obéi à la discipline gouvernementale au lieu de faire ton punk. Regarde ta copine Duflot, elle a la patate qui gonfle, et pourtant elle file droit, tête basse, assurant dans Le JDD qu’elle restera bien ministre vaille que vaille, quitte à bouffer des couleuvres OGM par paquets de douze. Je la comprends ô combien de préférer les lambris de son ministère, et sans doute aussi l’utilité de sa tâche pour le bien commun, au lieu de retourner dans votre pétaudière de casse-burnes écoresponsables de rien, où la détestation mutuelle tient lieu de seule raison d’être. Après la conférence de presse de Hollande, et malgré un chapelet d’éloges qui paraissait t’arracher la gueule, tu t’es dit « toujours aussi perplexe » quant à la présence de tes deux émissaires dans l’exécutif. Comme si c’était déjà pas assez le bordel par ailleurs. Comme s’il fallait polluer une ambiance déjà bien alourdie en important au sommet de l’État l’atmosphère fratricide de chiffonniers recycleurs qui prévaut depuis dix ans dans les congrès écolos. Et quitter prématurément un navire par crainte de couler avec lui plutôt que de tenter intelligemment d’en corriger la trajectoire. Je crois surtout, Jean-Vincent, que tu as chopé un melon bio de taille inquiétante et qu’à force de vouloir le beurre et l’argent du beurre sans te salir les mains, à alterner la vaseline et le gravier, tu vas finir par te faire envoyer sur les roses avec tous tes collègues. Ça vous donnera au moins une occasion d’entrer en contact avec la nature au lieu de gérer vos carrières misérables avec ce cynisme calculateur et cet appétit vorace dont on vous croyait, visiblement à tort, prémunis.

         

        
          Je t’embrasse pas, tout ça n’est pas très Joly.
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        Cher Jean-François Copé,
      

      
        
          Décembre 2012. Élu à la tête de l’UMP après une guerre fratricide avec Fillon, l’un des grands défenseurs de la famille ferait bien de mettre de l’ordre dans la sienne.

        

        Alors comme ça, c’est toi le roi décomplexé. Moi, j’y ai cru depuis le début. Avec ton expérience de fils de proctologue, j’étais certain que tu allais l’exploser, le Fillon. Tu as sans doute été aidé par les combines occultes de la Cocoe, face à François le Cocu, mais le résultat est là. Te voilà élu président de l’UMP à travers une victoire éclatante, éclaboussante en dépit des accusations internes de fraude qui entachent le scrutin et pour plus longtemps ta conscience. Mais peu importe, tu es président. Pré-Si-Dent, Jeff, ça claque un peu plus que secrétaire général, poste indigne de ton standing et de tes ambitions que tu occupais jusqu’ici. Dimanche, certain de ta victoire qui était pourtant loin d’être acquise, tu t’enfermas dans ton bureau « entouré de tes proches collaborateurs », selon le rituel consacré des présidents nouvellement élus. À un moment, j’ai même cru que tu allais descendre les Champs-Élysées en Safrane, demander la protection officielle réservée aux chefs d’État et réunir tes partisans à la Concorde. À droite, pourtant, la place était plutôt à la discorde, et j’avoue qu’on rigole bien devant le déballage pathétique de vos inimitiés, dévoilant cette « fracture morale » selon les mots de ton rival qui s’y connaît en fracture depuis ses exploits en scooter de l’été dernier. « La famille, c’est sacré », beuglaient le même week-end, dans la rue, nombre de tes partisans « décomplexés » et contre « le mariage sodomite ». On peut dire en effet que vous formez une sacrée famille, un modèle à dupliquer, un bel exemple pour la jeunesse. Cette famille décomposée, dont tu es désormais le chef, on rêve à l’évidence d’y appartenir, surtout maintenant que tu as poussé mémé UMP dans les orties du FN. Un mariage triste, bien plus dégénératif à terme pour la société que le mariage gay, crois-moi. Après tes pains au chocolat rassis(tes), tu n’auras plus qu’à aller toi aussi bâfrer des viennoiseries avec la fille Le Pen au prochain bal des chemises brunes. Toi qui parles au cours de ta campagne abjecte de « pays réel » en hommage discret mais crapuleux à Charles Maurras, on voit plus très bien ce qui te retient. Tu pourras compter pour accomplir ton œuvre sur le soutien de la Droite forte, baptisée sans doute ainsi en raison de son odeur, dont la motion est arrivée en tête parmi les choix des militants. Ses instigateurs, Guillaume Peltier et Geoffroy Didier, qu’en interne à l’UMP ceux chez qui persiste un semblant de lucidité surnomment Adolf et Benito, vont devenir tes plus proches souffleurs d’idées, tuyautés par Patrick Buisson, l’indéracinable morbac qui vous tire par la couille (extrême) droite depuis des années et qui tient enfin, à travers ton succès, sa revanche sur celles, molles, vaguement plus à gauche, NKM, Bachelot ou Baroin, qui le crucifièrent en mai.

        Bref, c’est la fête du slip. Une pelletée de plus sur la tombe du Général, une aubaine pour Borloo qui va récupérer les miettes du pain au chocolat, un grand bazar qui nous fera rire encore quelques mois… Jusqu’aux prochaines élections, les vraies, pas vos simulacres incestueux, où l’on verra sans aucun doute que les idées fétides que tu t’es risqué à décomplexer auront surtout pour effet de faire encore grossir les urnes bleu Marine. Car l’original, c’est connu, vaut toujours mieux que la Copé.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’ai piscine chez Ziad.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Olivier Mazerolle,
      

      
        
          Décembre 2012. L’éditorialiste de BFMTV pète un câble en direct après un marathon à l’antenne pour un événement de portée  mondiale : la guerre Copé-Fillon.

        

        Je n’aurais jamais pensé avoir à écrire ça mais oui, tu m’as ému l’autre soir, lorsqu’en plein vaudeville UMP tu as soudain pété une membrane en direct sur BFMTV. On rigolait bien jusqu’ici en regardant Copé, Fillon et tous leurs sbires se déchiqueter les uns les autres comme des fauves, à cause de la seule élection que la droite était partie pour gagner depuis cinq ans et qu’elle était pourtant en train de perdre à la suite d’un retourné zlatanesque contre son camp. Évidemment, à BMFTV, où l’odeur du sang et les chiquenaudes politiques attirent plus volontiers que les débats d’idées, on n’en perdait pas une miette de pain au chocolat. Et toi, même dans cette espèce de Ligue 2 du journalisme que sont les dévidoirs à info continue, tu te donnais à fond depuis déjà cinq jours. Avec, en vis-à-vis sur I-Télé, la superstar du moment Julien Arnaud, sorte de Jean-Luc Delarue bonsaï qui campait nuit et jour devant le siège du Parti en couilles, vous étiez nos deux boussoles, un duo dissemblable et complémentaire comme dans les films de Francis Veber. Lui le puceau naïf pris dans une guérilla qui semblait le dépasser, toi le vieux routard des plateaux dont l’expertise en bavardage s’enorgueillit d’une expérience de plusieurs décennies. Lui à se cailler les miches, toi en train de fondre lentement les plombs. Je me demande si vous avez eu le temps de prendre une douche ou d’avaler un panini, parce que je crois bien vous avoir aperçus non-stop dans vos lucarnes respectives du dimanche soir au jeudi – après j’ai lâché l’affaire mais vous y étiez probablement encore –, et l’on comprend mieux les raisons de ton spectaculaire craquage. Avec Christophe Hondelatte, garçon aux mœurs étranges, proposant à Dave de lui « chier à la gueule » lors du repas de Baffie sur Paris Première, la télé nous réserva ainsi cette même semaine une de ces sorties de route légendaires dont on parlera encore dans trente ans. C’était donc le jeudi, ça mégotait encore sur une intervention de Juppé façon Red Adair, on ne comprenait plus rien entre la Cocoe et la bande de Conare, les procurations falsifiées et les recomptages de voix, tout ce cirque commençait à nous fatiguer, mais visiblement moins que toi, quand tu lâchas, à bout de forces, « J’en ai marre de cette politique à la petite semaine, marre de commenter des inepties », sous le regard inquiet de Ruth Elkrief. Comme chez le vieil oncle qui dégonde en plein repas de famille quand les neveux s’empoignent sur des questions d’héritage, il y avait un mélange explosif de détresse et de fureur qui torpillait brusquement l’habituelle sagesse bonhomme qui est la tienne. La famille, TA famille, Olivier, celle que tu as largement servie quand tu officiais sous Chirac en tant que responsable de l’info de France 2, menaçait d’UMPloser et d’engloutir avec elle tes derniers espoirs de reconquête. J’exagère ? Serait-ce faire outrage à ton esprit d’indépendance que d’avancer que tu regrettes Sarkozy ? Allons, allons, je conserve encore en mémoire cet autre cri du cœur lors de la passation de pouvoir entre Sarko et Hollande, quand tu t’extasias avec autant de retenue qu’une pisseuse en nage face à Justin Bieber à propos du président déchu, lâchant en direct « J’ai envie de dire merci à Nicolas Sarkozy pour cette journée ». Il n’échappa à personne alors que ces remerciements valaient pour l’ensemble de son œuvre. Comme le fait que ta colère de l’autre jour était sans doute portée par la frayeur de voir salir définitivement la même œuvre.

         

        
          Je t’embrasse pas, mais je te souhaite un bon rétablissement.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Patrick Bruel,
      

      
        
          Décembre 2012. L’ancien chanteur pour minettes se pose des questions existentielles. On a quelques réponses à lui fournir.

        

        Les Mayas avaient vu juste. La fin du monde arrive et le signe le plus alertant que nous ayons à disposition réside dans cet étrange phénomène de panique générale qui s’est emparée de nombre de tes collègues et de toi-même à l’approche de la date fatidique. Comment expliquer autrement l’afflux chez les disquaires, espèce elle-même en sursis, de nouveaux albums de Johnny, Mylène Farmer, Florent Pagny, Enrico Macias, Céline Dion, Cali, Nolwenn Leroy, d’un disque de reprises craignos de J.-J. Goldman, sans oublier le tien, que par l’empreinte finale et lugubre d’une civilisation menacée ? Le top des ventes d’albums, sorte d’Arche de Noah, vous accueille à son bord comme les ultimes guirlandes d’un Noël qui n’a jamais autant senti le sapin. À moins que le problème soit inverse, et qu’ayant prédit une telle avalanche, les Mayas, dans leur infinie sagesse, aient désespérément tenté de nous alerter sur les risques, au moins pour nos oreilles, d’une pollution capable de décimer l’humanité tout entière. J’avoue que ces perspectives terriblement assombries me rendent triste, et en premier lieu pour toi, mon Patounet, notamment après avoir lu cette interview poignante que tu donnas il y a quelques semaines à Gala. Parmi un tas de choses sensées, énoncées je suppose d’un ton pénétré et comme nimbé d’inquiétude (à l’écrit on ne mesure pas bien le taux de pénétration mais on imagine), tu lâchais cette phrase magnifique, digne d’un titre d’une chanson que nous n’entendrons malheureusement jamais : « Je deviens lentement ce que je suis. » Il y a du Socrate chez toi, si j’en crois ta version de son tube « Connais-toi toi-même » ici dévoilée, et sans doute a-t-on eu tort, je le confesse, de te sous-évaluer en philosophe des culottes trempées et des hystéries d’apprenties manucures des années 90. Tu cousines désormais avec Socrate, oui, ou alors avec un autre Patrick, Fiori, qui devança de près de quinze ans tes inquiétudes existentialistes avec son méconnu « J’en ai mis du temps » (1999). Les grands esprits, à travers les siècles ou les playlists de RTL, finissent toujours par se croiser, un peu comme dans ta chanson « Place des Grands Hommes », tant il est vrai qu’ils ont fréquenté la même école de la vie. À cette phrase, qui nous apprenait donc que t’avais un peu mis des plombes à être ce que tu es, tu ajoutais, plus pompier encore qu’une caserne entière : « L’écriture est une manière élégante, tendre et radicale d’aller à l’essentiel. »

        L’écriture, l’essentiel, trois décennies de chansonnettes à enfoncer des portes ouvertes t’auront sans doute passablement enrhumé, mais tu ne te mouches pas du coude depuis que tu es devenu ce que tu cherchais à être depuis des lustres. Bon, en l’occurrence, tu parlais d’un livre que tu as fait écrire par un autre (Conversation, avec Claude Askolovitch, aux Éditions Plon) et dont les acheteurs, et surtout -teuses, seront ravi(e)s d’apprendre qu’ils/elles ont financé ta psychothérapie en plus d’avoir, avec les parieurs de Winamax, contribué à ta fortune. À propos, il y a dans ton album cette chanson en duo avec La Fouine (autre grand penseur contemporain) qui dit que les jeux vidéo, ça détruit le cerveau des enfants et qu’il convient de s’en méfier – sauf du poker en ligne parce que faut pas déconner quand même –, et ça, je dois bien avouer que c’est encore plus flippant que l’apocalypse. Merci du conseil, Patrick. Ferme quand même la porte en sortant.

         

        
          Je t’embrasse pas, on va tous crever.
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        Chère année 2013,
      

      
        
          Janvier 2013. L’heure est aux voeux, on présente donc les nôtres en faisant l’inventaire de l’année précédente sur le mode « Plus jamais ça ! ».

        

        L’année 2012 fut pour beaucoup l’année de la lose, on compte donc fermement sur toi pour ne pas devenir l’année de la baise. Ou alors au sens propre du terme. Enfin, au sens sale selon les nervis illuminés de Civitas et leurs sympathisants auxquels répugne l’idée que Papa 1 puisse offrir une pipe à Papa 2 ou que Maman 1 et Maman 2 fassent ensemble autre chose que du point de croix. Quand, pour certains des mêmes, Papa 1 dans Maman 2 ne serait envisageable que pour donner naissance à Enfants 1, 2 & 3, si possible blonds aux yeux clairs. Ouais, chère 2013, tu serais fort aimable de lâcher enfin le slip des gens et de ramener à l’état de bruit de fond les brames de Boutin ou Barjot, des politiques, curés, rabbins et imams homophobes, des idéologues bruns ou des décérébrés de banlieue auxquels ta copine 2012 a accordé trop d’importance. Ce serait bien aussi, pour l’hygiène commune, que tu laisses faire ce qui lui plaît au cubi vivant qui répondait autrefois au nom de Gérard Depardieu, lequel se montre bien urbain, je trouve, en s’en allant en Belgique trouer la couche d’ozone et rouler à 3,8 g en scooter. Et puis on s’en fout, il nous reste Torreton, la doublure gauche insurgée d’Arditi quand Arditi rentre maison. Un type qui a éhontément essayé de me piquer mon job pendant la trêve des confiseurs en « billetdurisant » Gégé, entraînant une ronde de réactions qui n’est sans doute pas bouclée à l’heure où nous couchons ces lignes. On en est où, au fait ? Cachou et Bernard Campan ont donné leur avis ou pas encore ? Sans rire, 2013, faudrait vraiment ouvrir les fenêtres, 2012 fut souvent irrespirable, exécrable, excessive, dépressive, déprimante, hystérique, tendue comme une arbalète avec dans le viseur des armées d’ennemis qui relèvent souvent du fantasme suicidaire, du mirage autoréflectif et morbide, de la désillusion d’optique. L’esprit Sarkozy-Buisson-Guéant-Hortefeux-Ménard-Collard-saucisson-pinard a survécu à l’évidence au nettoyage du printemps, et on se demande combien de temps il faudra encore attendre pour que le changement, ce soit réellement maintenant. Mets-toi donc à l’aise, 2013, fais semblant d’y croire un peu, ne nous laisse pas croupir dans cette France qui place Jean-Jacques Goldman numéro 1 du palmarès de ses personnalités préférées (sondage Le Parisien Magazine), un type qui, de son propre aveu, n’a plus une goutte d’inspiration dans le réservoir. Ne fais pas ta pute albanaise, 2013, donne-toi l’ambition de ressembler plutôt à une chanson de Divine Comedy qu’à un tweet de Véronique Genest, à un film de Valérie Donzelli plutôt qu’à un sketch de Gad Elmaleh, l’humoriste carte Sim du réseau 4 Gégé. « Main dans la main » plutôt que « tout pour ma gueule », comme dirait ce bon Torreton. Passe un coup de Febreze, 2013, assainis un bon coup ce fond de l’air pas frais où des idoles yéyé cramoisies et alcoolisées urinent sur la République, donc sur nous tous, toujours pour des questions d’impôts, quand l’imposition à tous et à 100 % du temps médiatique de leur morgue répugnante sera toujours plus douloureuse que leurs 75 %. Protège-toi d’une alèze, 2013, je sens qu’on n’en a pas fini avec les incontinents, les pleureuses, les glavioteurs, les postillonneurs et surtout avec ces fuites bruyamment mises en scène, dont l’indécence laisse au bout du compte si peu d’espace pour respirer à ceux qui restent.

         

        
          Pour inverser tout ça, il faudra être sacrément balèze et pour te donner du courage, je t’embrasse, 2013.
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        Cher Jérôme Cahuzac,
      

      
        
          Janvier 2013. Le Conseil constitutionnel rejette le budget et le ministre se sent très seul. Un avant- goût de ce qui va lui arriver plus tard. Au centuple.

        

        Tu dois te sentir bien seul en ce moment, en boulet de Bercy, et pourtant ils sont nombreux à te souhaiter chaleureusement une bonne année et, du fond de leur portefeuille, à te dire merci. En raison d’une bourde qu’un détenteur du BEP compta n’aurait pas commise, une partie du budget 2013 a donc été censurée par les vieux sages du Conseil constitutionnel, et notamment les 75 % prélevés à titre exceptionnel aux plus nantis. À cause de ton imprudence, de ta témérité de fantassin du boulier (contre l’avis de tous, tu as foncé droit dans le mur), la mesure symbole des promesses du printemps n’a donc pas passé l’hiver. Certains s’en réjouissent, disais-je, et le premier à avoir jappé de bonheur fut Frédéric Thiriez, le patron de la Ligue de football professionnel. Tu sais, Thiriez, ce type à besicles et moustache en guidon qui ressemble à un notaire cocu des pièces de Labiche et qui craint, pauvre bichon, de voir partir vers des cieux fiscaux plus cléments les plus jeunes prodiges du ballon dont il a la garde – comme s’ils avaient attendu cette prétendue saignée pour s’en aller brouter ailleurs un gazon plus vert. D’ailleurs, le second à éjaculer sa joie fut étonnamment Patrick Vieira, ex-grand Bleu qui émarge aujourd’hui pour le compte d’un fonds d’investissement d’Abu Dhabi en tant que responsable du développement de Manchester City, et qui tint malgré tout à féliciter lui aussi sur Twitter le Conseil constitutionnel, ce village d’Astérix de la droite. Privé de cette ponction magique, Obélix a toutefois préféré aller roter sa satisfaction dans les bras de Poutine. Voilà où on en est grâce à toi, Jérôme. Certains t’accusent d’ailleurs d’avoir volontairement torpillé cette mesure dont tu appris l’existence, on s’en souvient, en direct à la télé durant la campagne, préfigurant de façon criante ton actuel amateurisme. Vient s’ajouter à ça la casserole de plus en plus bruyante de ce compte en Suisse dont tu aurais été jadis le détenteur, selon un lièvre soulevé par Mediapart sur la base d’un malencontreux aveu enregistré qui te fait vraiment passer, s’il est authentique, pour une buse de pedigree exceptionnel. On raconte ainsi que tu aurais mal raccroché ton téléphone au moment où tu crachais ta Valda à propos d’UBS. Jean-Michel Aphatie, son séant bien calé dans son fauteuil de contempteur des enquêtes des autres, jure et vocifère qu’il s’agit là d’un canular de type Gérald Dahan, mais Edwy Plenel et ses limiers tiennent bon. Si cet acte manqué est vrai, et si on y empile ta bourde budgétaire, on est en droit de s’inquiéter pour l’avenir capillaire de tes anciens clients. Oui, Jérôme, n’oublions pas que tu étais, avant de devenir le ministre de la gaffe, un sémillant chirurgien esthétique spécialisé dans les greffes de cheveux et poses de moumoutes en tous genres. En observant bien certaines photos, on peut d’ailleurs constater que tu possèdes toi-même un sacré toupet. Il vaux mieux croire que tes aptitudes au scalpel sont plus au point que lorsque tu manies une calculette ou un téléphone, car sinon certains pourraient retrouver un matin trop venteux leur flambante coiffe postiche dans le caniveau. Pour le moment tout va bien, malgré la tempête tu sembles pour ta part tenir en place, inflexible et impassible face aux bourrasques judiciaires qui te menacent et malgré le coup de pied au cul constitutionnel qui vient de t’être administré. Éric Woerth, ce nom te dit quelque chose ?

         

        
          Je t’embrasse pas, je laisse ça à Depardieu.
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        Cher Alain Juppé,
      

      
        
          Janvier 2013. Après avoir joué les médiateurs dans la guerre Copé- Fillon, le maire de Bordeaux se range opportunément du côté du vainqueur.

        

        À en croire le titre de ton dernier cale-étagère, tu ne manges plus de cerises en hiver. Cela ne t’a visiblement pas empêché de cracher un vilain petit noyau en direction de François Fillon, considérant, du haut de ta chaise d’arbitre et trop longtemps après le match, que Jean-François Copé avait finalement « un meilleur profil pour le job » de président de l’UMP. Il s’agissait d’une interview que tu donnais en ce début d’année pour le site Cadremploi, occasion sans doute rêvée pour toi de t’improviser en DRH à coups de hache et d’éventrer dans un même élan cette impartiale et impassible posture de vieux sage que tu avais mis tant d’années à polir. Toi, Alain, le « meilleur d’entre nous », dixit Chirac (ce sacré farceur corrézien), tu as décidé tout seul, à l’heure des galettes des rois, d’accorder discrètement ta souveraine onction pour désigner le « meilleur d’entre eux deux » au gain de cette fève qui resta si longtemps en travers de la gorge de vos militants. Désormais, ton nom chez les fillonnistes sera Alain Judas. Enclumé à nouveau par cette sortie solitaire, au moment précis où s’organisait une équitable répartition des strapontins, voilà peut-être votre clan si fragilement rabiboché sur le point de repartir dans l’infernal manège qui le conduisit cet automne au bord d’un précipice pas très love. Alain, mon Alain, je te le dis franchement parce que j’éprouve de la sympathie pour toi depuis ton exil forcé au Québec : t’es un sacré fouteur de merde ! Sous ton apparence grisâtre d’éternel contrôleur du fisc incarnant, selon l’expression fameuse de Hollande (autre farceur corrézien), « physiquement l’impôt », tu es en réalité un punchliner redoutable, le Booba girondin, l’Orelsan du gaullisme, qui défouraille plus vite que l’ombre du Général. Il est vrai qu’en tant qu’ancien Premier ministre le plus impopulaire de l’histoire de France, auquel on doit, lors des grèves de 1995, d’avoir usé six paires de semelles en raison de son obstination farouche à ne pas reconnaître ses erreurs, ce profil arrondi de diplomate qu’on t’accordait dernièrement après ta pige au Quai d’Orsay n’était qu’un déguisement. Et on n’est pas mécontents finalement de te voir à nouveau revêtir ta peau de vache. Car, Alinou chéri, regardons les choses en face : tu as mille, cent mille fois raison ! Copé était le meilleur pour le job. Le capitaine idéal pour cette équipe de baltringues ragaillardie et vengeresse après son passage par les camps d’entraînement idéologique du sergent-chef Buisson et de son troufion Sarkozy. Pour faire correctement le « job », il fallait bien quelqu’un capable de faire danser les uns avec les autres les soldats de cette petite armée d’arrogants décomplexés. Que les vieux cons de la Droite populaire embrassent leurs jeunes disciples de la Droite forte à pleine bouche, que la mère supérieure Boutin et sa fille dévergondée Morano pacsent leur endémique stupidité pour n’en faire qu’une seule et même gerbe flamboyante. Et puis, Jeff Copé ne sera jamais en mesure de devenir Président. Les gens l’aiment autant que Benjamin Castaldi ou Raymond Domenech, c’est plié depuis longtemps pour lui. Alors, derrière, une fois Fillon atomisé, il resterait peut-être une chance pour un vieux briscard en retour de flamme, un tonton flingueur du RPR en embuscade, un chiraquien à bonne école en matière de coups tordus et de come-back du diable vauvert. Un mec qu’on appelle toujours à la rescousse dans les situations délicates, et qui aime tellement se faire désirer qu’il possède, malgré son âge avancé et ses boulets au cul, l’âme d’un vainqueur surprise aux vendanges tardives des joutes électorales. Alain, je crois bien que tu te sens au fond de toi le meilleur pour le job.

         

        
          Je t’embrasse pas mais tu es très malin, Alain.
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        Chère Génération Goldman,
      

      
        
          Janvier 2013. L’album de reprises de Jean- Jacques Goldman caracole en tête des ventes. Génération Goldman Sachs ?

        

        Tu n’as vraiment pas de bol, ma pauvre. À chaque génération ses totems, et certaines tirèrent de meilleurs lots, nettement plus stylés et flamboyants qu’un type en total look jean neige coiffé comme Bernard Genghini à l’Euro 84. À la seule lettre G, tu aurais pu appartenir à la génération Gréco ou à la génération Gainsbourg, mais, dans ton malheur, sache que ceux qui se réclameront un jour de la génération Garou ou de la génération Grégoire pourront nourrir de solides jalousies à ton égard. Reconnaissons-le toutefois, les chiffres ne trompent pas, tu es l’incontestable succès de l’hiver.

        Partageant ce doux privilège saisonnier avec la génération Copé et la génération Gastro-entérite. Tu possèdes d’ailleurs la superbe arrogance de l’une et induis les mêmes fâcheuses conséquences que l’autre – mais on ne saurait nier ta présence, partout, tout le temps. Dans les sonos aigrelettes des Halles aux vêtements à l’heure des soldes jusqu’aux ondes prisées des fans de tuning et aux antennes confiées au mélomane hellénique bien profond Nikos Aliagas. Pas une journée sans que « Envole-moi », interprété par M. Pokora et Tal, la VF low-cost du duo Justin Timberlake et Beyoncé, vienne nous rappeler, par son accablante nullité, que nous sommes bien le pays des esgourdes ensablées et des défaites de la musique à répétition. Tant il est vrai qu’au bout de tes rêves on se réveille avec la tête dans le cul, certains d’avoir cauchemardé cet autre duo entre Emmanuel Moire et Amandine Bourgeois qui existe pourtant pour de vrai, cette façon jeune et jolie d’avoir relifté à la truelle ces guimbardes oubliées pour en faire profiter ceux qui eurent la chance de les avoir évitées en leur temps relève d’un sadisme qui pourrait laisser de graves séquelles. Mais à travers cet impressionnant casting d’étoiles filantes réunissant Leslie, Ivyrise, Merwan Rim, Florent Mothe ou Judith (mais qui sont ces gens ?), il est tentant aussi de voir l’œdipe mal refermé d’un fils, Goldman Jr., maître de chantier de cette entreprise de démolition familiale, qui ne trouva pas mieux que de confier les bijoux paternels aux mains trayeuses d’une bande de tocards de haute voltige. Vous voulez des noms plus connus ? Shy’m, Corneille, Christophe Willem, Zaz, Amel Bent et Baptiste Giabiconi colmatent le générique et, à tout prendre, on préfère encore à ces demi-vedettes les anonymes sus-cités, qui, avec un peu de chance, auront le goût raisonnable de le rester. L’infernal bouzin est donc une émanation de My Major Company, le PMU des directeurs artistiques amateurs qui misent leur RSA sur des bourrins en espérant récolter 1 000 fois la mise. Un système participatif lourdement mis en cause récemment par une enquête du Point, qui démontrait que nombre de ces petits porteurs rêvant de strass et de platine finissaient le plus souvent comme les cocus d’Eurotunnel à reluquer leurs fonds de tirelire en voie de fondaison plus sûrement que les tapis rouges et l’Eldorado promis. Génération Goldman Sachs ? Si ces exactions étaient avérées, ce qui n’est pas forcément le cas, on soumettrait bien à ces couillonnés une class-action en forme de tribute band caritatif qui reprendrait « Je te donne » et « (En)vole-moi », mais, après tout, qu’ils se démerdent et marchent seuls, sans témoin sans personne. Pour avoir décryogénisé Zaz, en revanche, l’autre procès plus expéditif d’une paire de baffes gagnerait à être instruit.

         

        
          Je t’embrasse pas, je vais plutôt faire une Génération BB Brunes tout seul.
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        Cher Charles Pasqua,
      

      
        
          Février 2013. L’ancien ministre de l’Intérieur est encore au tribunal pour une affaire crapuleuse. Comme toujours, il en sortira sans passer par la case prison.

        

        Grand Magistère de la casserole au cul et du passage entre les gouttes, je mets cent jetons sur le tapis que tu sortiras sans éraflure du pastis judiciaire dans lequel tu t’es encore fourré. À celui de « terroriser les terroristes », selon ta punchline culte des années 80, est ainsi venu chez toi se substituer l’art de « déjuger les juges », avec une baraka que t’envieraient bien des joueurs du casino d’Annemasse dont jadis tu autorisas frauduleusement l’exploitation. Les voleurs de mobylettes, les dealers à la petite semaine et les braqueurs de sac (ce mot te dit quelque chose ?) te considèrent avec la plus haute estime, eux qui n’ont pu échapper aux écrous quand tu filais ton train de sénateur sans le moindre déraillement, Corleone de première classe à l’immunité douteuse mais inviolable. On a l’habitude d’entendre dire qu’avec les dossiers que tu as mis au frais après tes deux passages Place Beauvau (86-88 puis 93-95), tu as de quoi faire sauter dix fois la République, et que telle est la raison pour laquelle tu dors chez toi plutôt qu’à l’ombre. Ils ne sont pas un peu mités, les dossiers, depuis tout ce temps ? Concernent-ils encore des personnes valides ou de cacochymes huiles d’anciens régimes désormais éloignées des cercles du pouvoir ? Va comprendre Charles, certains ont encore les chocottes à ton approche, les mêmes sans doute qui rigolent devant un vieux Fernandel. La Vache et le Prisonnier. Non, je te charrie Charlie. Car ça m’a fait plaisir de te revoir au tribunal correctionnel de Paris pour l’affaire dite « pétrole contre nourriture » qui pourrait amener à bien des contrepèteries que je t’épargnerai cependant. Oui, ça m’a rappelé ma jeunesse, les manifs contre la loi Devaquet, la grande éclate estudiantine de 86, surtout pour Malik Oussekine. Ah, la nostalgie, mon vieux Charlot, c’est comme le pastaga dont tu fus il y a longtemps l’ambassadeur : un peu écœurant mais suffisamment doux et sucré pour effacer les aigreurs. Et puis, à la seule évocation de ton nom, on voyage ! On est téléporté en Afrique sans prendre l’avion ! Pas au Mali, comme ce baltringue de Hollande pour « terroriser les terroristes », mais dans les fastueux palais corrompus des années 70-80, quand ça magouillait ferme avec les dictateurs au nom des vieilles pratiques postcoloniales. Ce bon vieux temps des ventes d’armes à l’Angola qui t’ont valu quelques misères dont tu réchappas par on ne sait quel mystère. Et puis le SAC, est-il encore besoin de l’ouvrir pour en humer les odeurs, ou on s’abstient ? Et l’affaire Boulin, on en cause ? Et l’affaire Elf ? Et l’affaire Iskandar Safa ? Et les Hauts-de-Seine dont tu fus pendant plusieurs décennies l’indéboulonnable Don Camillo du coup tordu et du marchandage public ? Et cette nébuleuse affaire Hamon qui t’a encore valu lundi dernier au tribunal correctionnel de Versailles, dans une belle démonstration de stéréo judiciaire, une condamnation à deux ans de ballon avec sursis, une amende de 150 000 euros et deux ans d’inéligibilité, on prend la peine de la détailler ou ça ira comme ça ? C’est trop tard, Charles, t’es trop vieux pour qu’on se réjouisse à l’idée d’un embastillement, mais pas encore assez gâteux pour qu’on oublie complètement tes faits d’armes. L’indifférence, du temps où tu pérorais à la télé en gardien de l’ordre menaçant, était bien le dernier des sentiments que l’on pensait un jour nourrir à ton égard. « La vieillesse est un naufrage », prétendait l’autre Charles, le Grand, et la bienveillance des tribunaux semble t’avoir accordé ses bouées charitables.

         

        
          Je t’embrasse pas, je bois un Ricard à ta Santé !
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        Cher Henri Guaino,
      

      
        
          Février 2013. L’ancien conseiller discret de Sarkozy est au premier rang de la Manif pour tous. Plus qu’un combat, un sacerdoce.

        

        J’ai comme l’impression, mon Riton, que cette histoire de mariage homo est en train de te monter au citron. C’en est presque embarrassant, crois-moi, de voir un homme de ta stature et de ta culture devenir lentement le +1 de Frigide Barjot au bal des rétrogrades, épousant ce combat empuanti par les vieux effluves homophobes tout en te pinçant le nez, endossant le costume soldé d’un Malraux d’opérette pour en porter la parole à l’Assemblée nationale, naphtaliné dans ce lyrisme un peu désespéré dont on nappe les causes perdues d’avance. Tu fais de la peine, avec tes airs de vieux garçon qui aurait choisi de devenir chef de classe pour qu’on le regarde enfin une fois en contre-plongée, réclamant un référendum comme on négocie du rab à la cantoche ou la remise d’une heure de colle. À croire que tu cherches à entrer dans l’histoire, obsession que tu connais bien pour l’avoir autrefois dénié à d’autres, trop africains pour y figurer autrement que dans les manuels de la condescendance colonialiste dont tu paraphas les derniers chapitres. Regarde les choses en face, Henri. Qui se souvient des parlementaires qui ferraillèrent jadis contre le vote des femmes, contre la pilule, l’IVG, la peine de mort ? Qui se souvient autrement qu’en pitié de Boutin et sa Bible au moment du pacs ? T’auras l’air de quoi dans dix ans, ou même dans quelques mois, quand les mœurs auront sûrement admis ce qui aujourd’hui te semble effarant ? Bien sûr, comme tous les pseudo-modérés qui entrèrent à tâtons dans ce débat glissant, tu as d’abord fait montre d’une tolérance de façade, reconnaissant aux gens du même sexe le droit de s’aimer – encore heureux, cela faisait bien trois millénaires qu’ils ne t’avaient guère attendu mon grand – pour mieux partir ensuite en torche dans des délires qui ont dû effrayer jusqu’aux plus bornés des adversaires de la loi en question. J’ai bien entendu, sans déconner ? Tu nous as promis que le mariage pour tous était bien la voie grande ouverte à l’eugénisme, au clonage, à la déliquescence de la civilisation, aux fornications les plus sauvages et incontrôlables entre des frères et sœurs qui ne se connaîtraient pas mais posséderaient, pour cause de prolifération des grossesses médicalement assistées, des gènes communs ? « On va ouvrir la voie, as-tu osé, à une relation de client à fournisseur dans le domaine de la procréation », comme pour ramener l’éventuel volet sur la gestation pour autrui à des conditions en vigueur dans la téléphonie mobile. T’as fumé un truc pas net ? Tu tiens à refourguer tes névroses de prédicateur du pessimisme ambiant à tout le monde ? T’as eu l’intégrale Jacques Attali accouplée à celle de Houellebecq pour Noël ? Comme la Barjot, ta jumelle wizzz dans cette croisade, tu profites gentiment de l’occasion pour nous fourguer en librairie un opuscule qui calerait à peine une table de bistrot branlante, mais qui trahit surtout la rachitique argumentation que toi et tes amis sont capables de développer sur le sujet. En en appelant à la souveraineté du peuple par voie référendaire (si on avait fait ça en 1981, on couperait encore des gens en deux à l’heure qu’il est), tu fais aussi aveu d’impuissance quant au débat parlementaire et à la nécessaire avance que se doivent d’assumer les représentants élus. I can’t Guaino satisfaction ? En confessant au passage avoir été élevé par deux femmes, tu as même fait entrer Œdipe dans le débat et démontré par l’absurde les limites du sanctuaire papa/maman dont tu t’étais improvisé gardien.

         

        
          Je t’embrasse pas, je vais cloner des bébés pour des potes pédés.
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        Cher La Fouine,
      

      
        
          Février 2013. Tous les coups sont permis pour assurer sa domination sur le rap français. Y compris les plus pendables. Par la barbichette ?

        

        C’est pas bientôt fini ce concours de quéquettes avec Boobichou et Rohffounet ? En plein débat sur le mariage pour tous, sans déconner les mecs, vous pourriez faire un effort et vous rouler des pelles au lieu de vous filer des coups de manche de pioche par punchlines interposées. Ça rime à quoi cette guéguerre minable façon 2 Pac Tourtel, Biggie Champomy et P. Diddy Canada Dry ? D’autant qu’on apprend qu’en fait de guerre, il s’agit en réalité, entre Booba et toi, d’une guerre de voisins puisque vous habitez dans le même immeuble à Miami. Si c’est juste une histoire de local à poubelles ou de vol de paillasson, pas la peine d’en faire un couscous les amis, on va rappeler Julien Courbet et Hervé Pouchol et vous allez gentiment vous checker les bagouses au bout d’une heure. Faudra quand même au passage nous expliquer comment, sur tout le parc immobilier de Floride, vous avez trouvé moyen d’atterrir dans la même crèche. Il s’agit d’une résidence spéciale pour rappeurs français en quête de bling ? Un truc genre Catherine Mamet hip-hop ? Ça ne nous regarde pas tu me diras, tout comme nous importent assez peu les raisons de vos chicores de cour de maternelle qui prennent de jour en jour l’allure d’une vendetta carambar par morceaux interposés, dont la compilation ne grandit ni les uns ni les autres. Vu d’ici, depuis le monde des adultes, je vous assure que personne n’y comprend que pouic à vos histoires de TLT (titre ping-pong que vous vous êtes, B2O et toi, balancé à la face en vingt-quatre heures) sinon qu’il s’agit bien d’un Open Mickey où aucun de vous ne semble en mesure – ni en réel désir – de terrasser l’autre. En fait de clash, un banal combat de catch pipeau pour les chaînes de la TNT. Le pic du comique/pathétique a sans doute été atteint lundi 4 février, jour de la sortie de ton nouvel album Drôle de parcours, lorsque tu t’es fait canarder à 5 heures du matin comme une belette par de mystérieux snipers toujours introuvables, contre lesquels tu ne t’es pas senti obligé de porter plainte. Ça ne ressemblerait pas un peu à du gros cinoche, ton attentat ? Pas du De Palma hein, mais plutôt du Olivier Marchal moyennement burné, avec des Safrane de location, des flingues en plastique et Gérard Lanvin en Al Pacino cassoulet. Le remake d’une vieille affaire des late fifties, L’Observatoire, feat. François Mitterrand dans le rôle du faux Tonton flingué. Remarque bien, c’est le deuxième attentat dont tu es l’auteur/victime en quelques mois, après ton duo avec Patrick Bruel, « Maux d’enfants », sur les dangers d’internet et les conseils pour le strict respect du code parental. Bruel, niveau street credibility, c’est plutôt moyen, mon Fouinounet. Un peu comme si 50 Cent tapinait chez James Blunt ou JoeyStarr aux « Grosses Têtes », tu vois ? Enfin on se comprend… C’est dommage en réalité, car je pensais que tu étais plutôt un sage dans le rap français, sans doute à cause de la barbichette et du chignon qui te donnent ces airs de vieux Chinois dans Kung Fu Panda. J’ai l’impression quand même que les deux autres molosses t’ont tiré sur la ficelle histoire de te faire sortir des fourrés, et que toi tu as marché comme un bleu dans leur combine. À moins que tout ça aussi ne soit qu’un coup monté, une entourloupe à trois bandes pour un partage équitable du territoire et de ce qui reste à gratter dans les bacs des disquaires. Un plan trioliste qui sent quand même un peu la douche de garçons avec des ados qui matent en live sur Skyrock.fr. Faites gaffe, Bruel va encore gueuler.

         

        
          Je t’embrasse pas, on friserait encore l’attentat, à la pudeur.
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        Cher André Vingt-Trois,
      

      
        
          Février 2013. On cherche un nouveau pape pour succéder à Benoît XVI. L’archevêque de Paris nous sort un grand numéro aux connotations colonialistes façon Tintin au Congo

        

        Depuis que le taulier a filé sa dém, y a comme qui dirait de l’agitation sous les mitres pour rafler le job. Il faut reconnaître que la place est enviable, assortie côté logement d’un véritable parc d’attractions situé au cœur de Rome, dotée d’une voiture de fonction et d’une garde-robe pimp qui mitraille les yeux. Sans parler du pinard à volonté pour compenser, il est vrai, le manque cruel de gonzesses. Toi, mon Dédé, en tant qu’archevêque de Paris, t’es sur les rangs comme nombre de tes semblables, même si tes chances avoisinent chez les « popemakers » celles des chevaux Findus au départ du Grand Prix d’Amérique, ce que tu reconnais avec humilité et résignation dans les interviews que tu accordes depuis l’appel à candidatures. Sur le site du journal 20 Minutes, le 11 février, tu estimais donc que ton accession à la papauté n’était pas « à l’ordre du jour ». Faux modeste, va ! C’est dommage car avec toi, on aurait au moins pu faire des économies de brainstorming pour la recherche du blaze et du matricule du nouveau souverain, mais tant pis. En revanche, tu n’as pas manqué au passage de donner ton avis sur le profil du futur boss, dont certains, comme à chaque élection, imaginent qu’il pourrait cette fois provenir de continents lointains et défavorisés comme l’Asie ou l’Afrique. On sait bien qu’au final, comme dans le foot, ce sont toujours les Allemands ou les Italiens qui gagnent, en dehors d’une victoire polonaise surprise en 1978, mais ces supputations autour d’un possible pape noir ou métis entretiennent un peu le folklore, histoire de faire patienter les fidèles. D’ailleurs, tu n’as pas raté l’occasion de nous en sortir une belle à ce propos. Un truc à peu près aussi historique que ta célèbre charge, il y a quelques mois, contre le mariage homo, qualifié par tes soins de « supercherie ». Concernant le pape noir que beaucoup souhaiteraient voir entrer dans l’histoire de l’Église, tu as prévenu que « le fait d’être africain n’était pas en soi une qualification essentielle ». Certes, il ne s’agit pas d’un casting avec des quotas ni d’une pub Benetton, et cela n’aurait rien d’infamant si tu ne t’étais pas senti obligé de rajouter : « Même si on avait un pape africain, je ne crois pas qu’il irait danser en pagne sur la place Navone. » Attends, on peut la refaire, là ? EN PAGNE ? T’as les soupapes qui chauffent, ou quoi ? Ou alors, derrière cette vision étroite et misérable de l’Afrique comme d’un repaire de gentils sauvages, n’y a-t-il pas l’ombre plus glacée d’une véritable peur du Noir ? Tu crains quoi, Dédé ? Que dans la crèche de la place Saint-Pierre, le Petit Jésus finisse par ressembler à Kirikou et que la Vierge Marie se retrouve affublée d’un boubou ? Que l’intégrale Touré Kunda remplace le Stabat Mater de Pergolèse et que des barbouilleurs exotiques entreprennent de ravaler le plafond de la chapelle Sixtine de leurs peintures si naïves et colorées que l’on voit habituellement sur les cartes de vœux de l’Unesco ? C’est marrant, vu de chez les mécréants sodomites et universalistes, ce sentiment permanent que la secte à laquelle tu appartiens avance à reculons avec une détermination farouche à protéger de vieux principes racornis contre toute forme de progrès, même symboliques. Élire un ancien membre des Jeunesses hitlériennes ne vous a pas trop dérangé la conscience la dernière fois, mais imaginer en revanche un nègre au balcon pour les prochaines Pâques a l’air de vous la chatouiller bien davantage. Sinon, un Arabe, ça vous chaufferait ?

         

        
          Je t’embrasse pas, je laisse ça à Frigide Barjot.
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        Cher Frédéric Lopez,
      

      
        
          Mars 2013. On propose la candidature de l’animateur de France 2 pour le Vatican, car c’est un homme bon qui aime son prochain.

        

        Il faut l’admettre, dans ce monde infect, brutal et égoïste, certaines personnes nous veulent du bien et tu en fais partie. Je vais même t’avouer une chose, si j’étais admis au sein du conclave chargé de trouver bientôt un remplaçant au vieux Benoît – hypothèse toutefois hautement improbable –, je ne manquerais pas d’appuyer ta pontificale quoique pontifiante candidature sous le nom de Bisounours Ier. Je ne dis pas ça en raison de ta légendaire chasteté romantique qui t’amena à baptiser de manière subliminale l’une de tes émissions « Panique dans l’oreillette », titre que certains malentendants prirent sans doute à tort pour un conseil sanitaire. Non, Frédo, si je crois sincèrement que tu ferais un pape du tonnerre, c’est d’abord en raison de ta bonne connaissance des peuplades lointaines que tu pars régulièrement pour France 2 évangéliser tel un docteur Schweitzer cathodique, afin d’aller quérir chez eux un peu de leur authenticité en échange d’un aperçu de nos souffrances occidentales. Imagines-tu seulement combien il fut à la fois violent et réconfortant pour les Pygmées Bagyélis du Cameroun d’apprendre qu’ils avaient échappé pendant des siècles à Muriel Robin ? Tu dois aussi te sentir fier d’avoir éclairé, en digne héritier des Lumières – avec option halogène –, ces braves sauvages Korowaï de Papouasie à propos de l’existence de Zazie dont ils ne connaissaient point la grande œuvre littéraire. Bon, si on était salaud, on te filerait bien quelques noms de pénibles à amener au Nord Mali ou chez les rigolos de Boko Haram au Nigeria pour que « Rendez-vous en terre inconnue » illustre pleinement sa promesse, mais on s’abstient, sans doute est-ce à ton contact qu’une grande bonté au contraire nous anime. Sinon, je te suggère de faire un procès aux Qataris qui siphonnent ton concept en prétendant conduire David Beckham à Valenciennes, mais c’était juste une parenthèse. Une transition, Coco, qui m’amène à parler justement de cette « Parenthèse Inattendue » que tu ouvres désormais chaque mercredi, et pour laquelle tu mériterais en sus de la Mitre Suprême un prix Nobel de la Paix au coin du feu et de la pêche à la mouche. Je résume : trois vedettes citadines qui ne se connaissent pas s’en vont en ta bienveillante compagnie pour un week-end à la cambrouse afin d’échanger sur leur métier, sur la vie en général et sur la recette du cake aux lardons en particulier. Parfois, à la lueur des lucioles, il leur arrive même de chanter du Michel Fugain et de donner l’impression, à travers ce contentement dans le regard, hors de portée des réseaux 3G et des chauffeurs de taxi acariâtres, de tendre à l’indicible.

        Tu vois, Frédounet, on y est, tu es un peu Jésus pour ces pauvres pêcheurs du dimanche, tant il est vrai qu’en repli fœtal sur leurs souvenirs de vacances chez Pépé, certains d’entre eux échangeraient volontiers le film de merde dont ils étaient venus faire la réclame contre un prolongement de cette eucharistie filmée. Laisse baver les crapauds, ceux qui disent que tu fabriques à la télé du minerai de bons sentiments avec des bouts non utilisés de « Fréquence Star », de pub Cœur de Lion, de Carpe Diem mes couilles et des chutes des Petits Mouchoirs, tel un Spanghero de seconde partie de soirée qui malaxe le cœur humain avec la pâtée de l’animal de compagnie. Continue à nous faire fantasmer avec Maurane qui cherche un bosquet pour soulager sa vessie. Poursuis ton rêve d’enfant blessé qui répète à l’envi cette citation d’Oscar Wilde : « Il faut toujours viser la lune, comme ça en cas d’échec on est sûr d’atterrir dans les étoiles. » Ou sur Dave en train de raconter des blagues de cul.

         

        
          Je t’embrasse pas, mais je te baiserai l’anneau si jamais.
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        Chère Nathalie Kosciusko-Morizet,
      

      
        
          Mars 2013. La future candidate UMP à la mairie de Paris déboutonne son chignon et va se perdre dans les soirées techno. Comme une banlieusarde.

        

        La dernière fois que tes cols Claudine sont passés sous mes fourches caudines, c’était lors de la campagne d’un malheureux candidat dont tu avais été promue porte-parole. Une campagne assez crade dont tu reconnaîtras après coup, en te pinçant trop tardivement le nez, qu’elle avait été orientée par son principal inspirateur, Patrick Buisson, afin de faire élire Charles Maurras. En filigrane, tu félicitais ainsi le peuple d’avoir évité une telle catastrophe, tirant une balle dans ton pied droit et une seconde dans la talonnette gauche de celui qui, roi des combines, t’avait pourtant faite princesse. Ce terrible aveu de schizophrénie, ou de duplicité hautement coupable, aurait normalement dû te conduire à renoncer à jamais à briguer le moindre mandat électif, puisque ta sincérité ainsi entaillée ne pourrait plus dès lors être soumise à des choix sans méfiance. « Il faut arrêter les bobards », disais-tu récemment pour faire la jeune à propos du chômage, et nous ne saurions que trop te conseiller d’appliquer ces principes à ta propre conduite politique. « Il ne faut pas désespérer les bobos », as-tu sans doute aussi pensé au moment du vote sur le mariage pour tous, optant pour l’abstention – un non-choix totalement débile sur une telle question – pour ne rien compromettre des ambitions sur lesquelles tu es désormais fixée : devenir la première femme maire de Paris. Remarque, Natoche, Paris est un sacré terrain d’entraînement pour mettre à l’épreuve et tenter de résoudre ton endémique inconstance. Tu sais qu’il va te falloir beaucoup de souplesse pour convaincre à la fois les familles cathos du XVIe et les homos du Marais, les diplomates des quartiers cossus et les artistes de la bohème des Abbesses, la bourgeoisie silencieuse de Saint-Germain et les populos bruyants de Barbès. À peine ta candidature annoncée, tu commençais d’ailleurs ta campagne de séduction en allant te perdre à une soirée Radio FG au Grand Palais, menaçant tes délicats tympans habitués aux sonates de Scriabine d’exploser sous les BPM, juste histoire ne pas passer pour une has-been avant même d’avoir été quelqu’un de consistant. Personnellement, la perspective que tu puisses devenir ma maire me donnerait presque des envies de fugue. Dans le genre grande gigue hautaine et inerte, qui ne scintille que par intermittence, on a déjà la tour Eiffel, merci bien ! Et les habitants de Longjumeau t’y as pensé ? Même s’il se murmure que tu pourrais céder ton siège aux frères Bogdanov, le coup est rude. Loin des fanfreluches techno de la capitale, ce sont eux, ces banlieusards aux yeux creusés par les trajets en RER, qui perdraient le plus dans cette histoire de parachute ascensionnel – vers d’autres cimes encore plus étourdissantes, dit-on –, quand nous autres intra-muros ne gagnerions rien de plus affriolant qu’une fille de droite majestueusement conservatrice. Au moins, avec Rachida, ta rivale à l’UMP, en matière d’incisives XXL pour obtenir une super bicoque HLM en plein centre de Paris, on rigolerait vraiment. Ce serait un peu de l’esprit de Copé le punk qui gagnerait celui de la Ville lumière et non la morne loupiote tamisée de Fillon pour endormir plus encore nos artères haussmanniennes. Cela dit, il paraît que tu as dans ton sac-parachute les soutiens des Tibéri, père, mère et fils, et avec une telle enclume pesante comme une urne bourrée avec des électeurs morts, il y a sans doute moyen de rigoler.

         

        
          Je t’embrasse pas, t’es pas encore ma maire.
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        Chère Marine Le Pen,
      

      
        
          Mars 2013. La présidente du FN est passée à la clope électronique. Mais le vapotage, comme le FN dédiabolisé, n’est- il pas tout aussi nocif ?

        

        Un détail de la petite histoire n’aura échappé à personne sur la couverture du JDD qui révélait qu’un sondage te plaçait deuxième femme politique préférée des Français. Passons vite sur ce palmarès où seule parvenait à te coiffer au poteau Christine Lagarde, et qui est bien le signe que, parmi les scandales alimentaires qui surgissent actuellement, la présence de LSD dans certains plats cuisinés n’est pas totalement à exclure. Sur cette couverture, disais-je, on te voyait tirer sur une clope électronique, supplétif à celles que jadis tu grillais quotidiennement par dizaines, avant qu’au tabac qui te collait aux poumons ne succède celui, bien plus inquiétant (pour nous), que tu fais dans les sondages. Il est tentant ainsi d’établir un parallèle entre la nocivité avérée de ton parti depuis des décennies et l’habileté avec laquelle tu tentes d’en dépolluer l’image. Du temps de ton père, malgré l’encombrante présence de plus en plus toxique de ses idées au fil des élections – avec un pic de pollution enregistré le 21 avril 2002 –, il existait encore un cordon sanitaire bien étanche, du moins en apparence, entre la droite dite républicaine et l’extrême droite. La puanteur était souvent la même – rappelons-nous « le bruit et l’odeur » de Chirac –, mais elle émanait de trottoirs différents, où votre tapin populiste, bien que visant les mêmes cibles, ne s’exerçait pas avec les mêmes manières. Entre le racisme crasse, franchouillard, la complaisance avec les collabos et les nazillons, les tortionnaires des colonies et les révisionnistes qui vérolaient vos rangs, et la simple stratégie électoraliste piteuse du RPR, on parvenait à faire quand même une distinction, comme entre une Gauloise sans filtre et une cigarette en chocolat, entre le goudron et les plumes. Désormais, c’est plus flou. À l’UMP, souvent, on joue avec le feu, grâce au biographe de ton père, Buisson, toujours prêt à subtiliser ta flamme pour raviver ses théories fumeuses, sur les petites gitanes roms ou les contrebandiers étrangers du métro La Chapelle qui mettraient en péril notre identité si française et, par là, tellement enviable. Le problème, avec les succédanés, est que si l’on peut aisément mesurer à court terme leur impact, sur une plus longue distance leurs effets insidieux demeurent encore inconnus. La ministre de la Santé, Marisol Touraine, vient justement de commander une étude sur la cigarette électronique. Elle pourrait au passage s’interroger sur les substances hallucinogènes inhalées par ses parents lorsqu’ils l’affublèrent d’un tel prénom, mais là n’est pas le sujet. Pour la santé de ce pays déjà malade, ta présence à long terme incarne un danger sans doute infiniment plus grand que celui que constituait le folklore nationaliste sous la gouverne du fulminant patriarche qui t’en a légué l’usufruit. En résumé, ma grosse, la prétendue vapeur d’eau tiède qui semble sortir de ta bouche – par exemple sur le mariage homo – pourrait bien s’avérer plus cancérigène que la fumée des naseaux autrefois exhalée à grand bruit par monsieur ton père. Bien sûr, en demandant que l’on s’abstienne d’enseigner la Seconde Guerre mondiale à l’école ou en jouant les attachées de presse bénévoles pour l’infâme ramassis de clichés signé Laurent Obertone, La France Orange mécanique (ta mère en soubrette), tu restes dans les clous tracés par tes aïeux, prisonnière consentante des mêmes barbelés idéologiques malgré ton émancipation cosmétique qui bluffe les couillons de sondés et annihile la verve des commentateurs. L’exhibition de ton clopo factice, appendice visible de ce triomphe, coïncidait d’ailleurs avec le retour annoncé de Nico. C’est vraiment l’enfer ces vieilles addictions néfastes dont on ne parvient pas à décrocher.

         

        
          Je t’embrasse pas, tu nous as bien enfumés.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Fabien Onteniente,
      

      
        
          Mars 2013. Le réalisateur de Camping et de Turf appelle à l’organisation des « états généraux de la comédie française ». C’est son meilleur gag.

        

        En dépit d’une diabolique campagne de promotion orchestrée en sous-main par l’industrie agroalimentaire, ton dernier film, Turf, s’est ramassé une gamelle homérique. Malgré – ou à cause de, peut-être – un chevaleresque dithyrambe du quotidien Libération (Serge Daney, si tu nous entends…), il semblerait que les beaufs, qui t’accordent d’ordinaire leur confiance, n’aient cette fois pas daigné aller se mélanger à tes canassons. Ce sont des choses qui arrivent ; c’est un sort qui a parfois frappé les plus grands, voire certains maîtres maudits aujourd’hui adulés dans les cinémathèques. Orson Welles et Francis Veber eux-mêmes ont parfois dû sécher leurs larmes avec le mouchoir qui essuya l’échec d’une œuvre trop radicalement en avance sur son temps (La Splendeur des Amberson, le remake de L’Emmerdeur), et personne ne doute que tu sauras te relever après t’être mangé en beauté ce douloureux obstacle. Tout le monde y croit, sauf toi, apparemment. Car voilà qu’un matin de la semaine passée, sur France Info, tu as évoqué l’idée d’organiser, je te cite en essayant de ne pas rire, « des états généraux de la comédie française ». Pas la Comédie-Française de Molière, on est bien d’accord ? Tu parlais, a priori à jeun et nullement sous la contrainte, de la comédie française – appelons-la franchouillarde pour mieux la distinguer –, laquelle serait tellement en danger après une série d’échecs (Les Seigneurs, Turf, donc) qu’il faudrait décréter l’état d’urgence. Des « états généraux », Fabien, t’es en mode blague, là, rassure-moi ? Pourquoi pas, tant qu’on y est, un « conclave du “lol” », un « conseil de guerre de la pantalonnade » ou un « Grenelle du navet poussif avec Dany Boon qui ne fait plus un caramel mais qui coûte une blinde depuis les Ch’tis » ? T’es au courant qu’il y a déjà les Gérard du cinéma pour ça, Fab ? Et puis, c’est pas parce que t’es tombé de cheval que tout le monde doit obligatoirement se presser à ton chevet, garçon. Dans ton cas, et dans celui de pas mal de tes confrères du divertissement de masse qui ne divertit plus des masses, il serait plus urgent, à tout prendre, d’organiser un « Téléthon du scénario », un « plan Orsec du gag éculé depuis 1954 » et, sans doute aussi, un « séminaire de remise à niveau chez Judd Apatow, Todd Phillips et les frères Farrelly », séminaire qui pourrait cependant avoir pour conséquence de vous donner envie de changer de métier, voire de visage. Adieu, alors, Camping 3, Disco 2 et, plus encore, Turf, le retour, car si l’on conseille aux cavaliers de toujours se remettre en selle après une chute, personne, en l’occurrence, ne t’en priera à genoux. J’ai toutefois essayé d’imaginer ce que pourraient donner ces « états généraux » que tu appelles de tes vœux. Je propose Franck Dubosc pour présider les débats. D’abord parce qu’il est un peu à ton cinéma ce que Robert De Niro est à celui de Martin Scorsese (ou, mettons, Paul Préboist à Richard Balducci) ; ensuite, parce qu’il a une putain de présence et d’autorité… Le producteur Vincent Maraval, un peu procureur à ses heures, viendra lire, dans un silence de funérarium, les cachets de tous ces acteurs comiques tellement « bankable » que, bientôt, la traduction proposée pour cet anglicisme sera « branquignols ». Il y aura projo de films de Jacques Tati, de Pierre Étaix et de Pierre Richard pour ramener tout le monde à un peu d’humilité. Tout ça se terminera par un discours de Jacques Attali, le Mr. Bean français, qui annoncera comme il se doit la fin du monde, et donc l’arrêt des comédies de ploucs avec Gad Elmaleh, Mathilde Seigner et Gérard Depardiov. Tu vois, faut pas t’inquiéter, Fabounet.

         

        
          Je t’embrasse pas, je réunis d’abord les états généraux du bisou.
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        Cher Jean-Michel Aphatie,
      

      
        
          Avril 2013. Victime collatérale de l’affaire Cahuzac, le « monsieur je sais tout » de RTL et de Canal+ doit bien admettre qu’il s’est trompé de cible en accusant Mediapart.

        

        À l’occasion de son cinquième anniversaire, le site trotsko-moustacho-indépendantiste Mediapart nous a fait un sacré beau cadeau. Avec l’aimable complicité de la justice française, il nous a offert sur un plateau, celui du « Grand Journal », le spectacle de ta déconfiture étalée façon crêpe, avec tentative misérable de retournement soudain dans la poêle à frire du bavardage politique.

        D’ailleurs, cela ne trompait personne, sous le bronzage tout juste acquis lors de vacances en haute altitude, là où tu étais assuré de ne croiser aucune des analyses que tu dispenses le reste de l’année sur les antennes, tu semblais bien vert. De rage, ou de honte, bue, avalée de travers même, après que les récents rebondissements de l’affaire Cahuzac ont eu pour effet de ruiner en 24 heures ta réputation d’encarté de presse au-dessus de tout soupçon. Oui, Jean-Minou, je te le dis avec tendresse, tu viens de passer pour une nouille. Tu auras beau agiter les bras, prétendre comme tu le fais depuis une semaine, à grands coups de « rira bien qui rira le dernier », que TA vérité surgira au bout du tunnel judiciaire où l’ancien ministre du Budget a été contraint de s’engager, rien n’y fera.

        Si la parlote dont tu as fait profession, avec une efficace faconde, peut se dissiper dans les airs et s’oublier avec le temps, les écrits numériques ont la fâcheuse et horripilante faculté de rester collés aux basques de celui qui les a émis trop hâtivement. Depuis des mois, depuis les premiers indices révélés par Mediapart d’un possible compte en Suisse ayant appartenu à Cahuzac, tu t’es acharné sur Twitter à discréditer le sérieux de cette investigation. Tes échanges musclés avec Fabrice Arfi, le journaliste en charge du dossier, ont plus encore amusé la galerie que le clash Booba/La Fouine, et s’il n’était question d’une affaire grave de distorsion morale entre un ministre en charge du budget de l’État et le monde obscur de l’évasion fiscale, on aurait presque pu s’en moquer avec toi. Car tu étais très moqueur, bien assis sur ta chaise, face à ceux qui cherchaient à démontrer la possible existence de ce boulet helvétique. À trop fréquenter Laurent Gerra sur RTL, tu as notamment voulu à tout prix faire passer le fameux enregistrement des « aveux » du ministre pour une grossière et peu crédible imitation. Sans doute mieux informé sur la question que quiconque, tu t’es abstenu de lire en détail les enquêtes de tes confrères, ne serait-ce que pour nourrir ce qui doit servir d’appétit à tout journaliste, le doute. Tu réclamais des preuves et encore des preuves concernant Cahuzac, comme si les journalistes devaient se substituer à la justice, et non lui apporter des éléments objectifs à son instruction. Des preuves de ta suffisance, il en est une pourtant irréfutable. Pendant plusieurs mois après ton inscription sur Twitter, alors que des milliers de gens te suivaient, toi, en retour, tu ne suivais personne. À quoi bon entendre l’avis des autres quand on est convaincu que le sien fait autorité ? Pourquoi s’abaisser au dialogue, voire à la contradiction, lorsqu’on cumule les monologues en une polyphonie radio/télé sauce béarnaise qui devrait forcément tenir lieu d’oracle ? Aujourd’hui, tu suis quelques personnes, mais ton assurance semblait demeurer inentamée. Jusqu’au moment où, la justice ayant décidé d’ouvrir une instruction d’après les informations de Mediapart, tu fus le premier à demander la démission du ministre. La veste que Hollande a administrée au présumé innocent Cahuzac ressemblait alors étonnamment à celle que tu retournais à la hâte sous nos yeux amusés. La collection printemps-été du journalisme suiveur aura ainsi trouvé en toi un mannequin sur mesure.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’ai pas de preuves.
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        Cher Laurent Wauquiez,
      

      
        
          Avril 2013. Les manifs anti- gays en carré Hermès de la place de l’Étoile font une victime : le leader de la droite sociale qui perd la raison et une occasion de plus de se taire.

        

        Tu sais que tu as failli me faire chialer, grand couillon ? L’autre dimanche, je rêvassais au chaud dans mon canapé pendant qu’avec tes amis tu défilais pour contester une loi votée quelques semaines plus tôt par les élus du peuple. Vous étiez nombreux d’ailleurs, me dit-on. Près de 300 000 selon la police, 6 milliards et demi (à la louche) selon la gourdasse qui vous représente. On reconnaissait parmi la foule toute la meute des démocrates bon teint, bardée de l’écharpe tricolore qui, deux jours plus tôt, avait aboyé contre un juge d’instruction et qui maintenant venait pisser avec rage sur les institutions républicaines. Sous prétexte de refuser le mariage pour tous, c’était encore un long dimanche de fiançailles avec l’extrême droite dont vous nous offriez le spectacle, bravant le vent froid et les consignes de la préfecture tels des émeutiers gauchistes et les casseurs encapuchonnés dont ordinairement vous honnissez les méthodes. C’est en entendant qu’il se passait des choses pas claires dans le cortège que je décidais d’interrompre la lecture dominicale de La Conjuration des imbéciles pour m’informer sur cette drolatique chienlit en carré Hermès qui semblait embraser la place de l’Étoile. La première voix que j’entendis, blanchie d’effroi et floquée d’inquiétants trémolos, ce fut la tienne, Lolo : « Ils sont en train de gazer des enfants, disais-tu, des enfants dans des poussettes. » Seigneur Dieu tout-puissant, on imaginait alors le pire. On se demandait au passage ce que des enfants en poussette pouvaient bien faire dans une manif, fût-elle de droite, avant de réaliser que bon nombre des pèlerins de vos archaïques combats sont des adeptes de la PMA (Procréation Messianique Assistée) et qu’ils nous engendrent un héritier à chaque fois qu’ils s’aventurent à mettre le petit Jésus dans la crèche, ce qui fait du monde à traîner pour épaissir vos rangs. Qui plus est le jour où les domestiques ont pris leur congé. Enfin arrivèrent les images, un peu confuses mais ô combien criantes d’une vérité sensiblement distendue de la tienne. Ou bien vos enfants sont nourris aux OGM, ou alors tu nous as roulés dans la farine, mon Lolito. Car en guise de bambins pacifiques honteusement pulvérisés comme des cafards trotskystes par les Baygon lacrymogènes des CRS, nous vîmes surtout des gros gaillards à poil ras, estampillés In GUD We Trust, dont certains profitaient de la présence des caméras pour saluer leur mère d’un bras tendu vers le ciel alourdi de cette fin de journée explosive. Il y avait aussi de bons pères de famille de France, quelques curés en soutanes, des dames catéchistes de Neuilly qui vivaient leur première révolte depuis l’École libre, peut-être même leur premier orgasme, mais d’un chiard il n’y avait pas l’ombre. À croire que les télévisions, aux mains du pouvoir pro-sodomite, nous avaient escamoté ces séquences que pourtant tu rapportas avec la même conviction exaltée que Soubirous après son speed-dating avec la Vierge. À ce propos, on a surtout vu Boutin, qui n’avait pas eu de telles vapeurs depuis sa rencontre avec Jean Paul II, et qui nous simula un de ces évanouissements de péplum, provoquant pour le coup bien des suffocations de rire chez les gamins des alentours. Pour le reste, Laurent, je crois que tu nous as bien enfumés.

         

        
          Je t’embrasse pas, y a des enfants.
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        Cher Bernard Tapie,
      

      
        
          Avril 2013. En donnant ses conseils au ministre démissionnaire à l’issue de l’affaire Cahuzac, Nanard parle une nouvelle fois de lui.

        

        C’était un lendemain de 1er avril qui sentait encore fortement la marée. Un ex-ministre du Budget tout juste démissionné, pris dans la nasse d’une affaire de fraude fiscale, donnait un peu d’air à sa conscience en avouant avoir mené tout le monde en bateau, révélant, sous la contrainte des canards déchaînés qui lui tournaient autour, la profondeur abyssale des mensonges dont il s’était rendu coupable. Dans la petite marre médiatico-politique, l’aveu provoquait l’un de ces tsunamis sinistrement prévisibles depuis qu’une certaine gauche aux comportements de droite a fait des eaux troubles son milieu naturel et du harponnage de la morale publique son sport favori. Les héritiers, probablement, Nanard, de ceux qui jadis te bombardèrent ministre dans un gouvernement socialiste, plantant à tout jamais une arête dans la gorge des idéalistes et autres naïfs qui croyaient à l’étanchéité entre la gauche et le monde des affaires. Ta mémoire, Bernard, n’étant pas celle d’un poisson rouge, ce dont nous n’avions jamais douté vu ton parcours de requin, tu profitas de l’occasion pour nous administrer une belle leçon de maintien journalistique. C’est en effet sous tes nouvelles écailles de patron de presse (rires) que tu te précipitas devant le premier micro venu pour réagir à chaud aux aveux de Cahuzac. « Il est très dangereux de faire en sorte qu’il ait l’impression que sa vie est terminée parce qu’il risque de la terminer », professais-tu, avant de poursuivre la démonstration ainsi : « Ça serait dommage qu’un nouvel accident genre Bérégovoy se produise. » Pierre Bérégovoy, ancien Premier ministre du gouvernement où tu possédais le portefeuille de la Ville, mis en cause dans une affaire de prêt douteux, s’était, on s’en souvient, donné la mort un 1er mai, son honneur « livré aux chiens », selon la formule de Mitterrand. En malaxant ces souvenirs douloureux pour la République avec le drame plus frais de Koh-Lanta, tu t’érigeais à bon compte en parangon des vertus médiatiques, cherchant – cela se sentait à plein nez – à nous émouvoir rétrospectivement sur le sort qui aurait pu être le tien lorsque tu étais plongé dans les mêmes tourmentes judiciaires. En janvier dernier, sur le plateau de BFMTV, tu évaluais d’ailleurs à « pas plus de trois lignes » le traitement qu’il convenait de donner dans tes journaux aux histoires de comptes en Suisse supposés de celui qui était encore ministre. Les journalistes que tu emploies – pas trop cher, pour pas « qu’ils aillent se payer des putes » – ont sans doute aussi voulu mourir, ce jour-là. Moins toutefois que lorsque tu les obligeas, la semaine dernière, à consacrer un publi-reportage à ta fille, apprentie cagole chantante dans « The Voice ». Tu préfères ça j’imagine aux enquêtes de Mediapart, site fouille-vase qui, il est vrai, te cherchait – et te cherche encore – des noises à propos de l’arbitrage favorable dont tu aurais bénéficié de la part de Christine Lagarde dans l’affaire du Crédit lyonnais. Preuve de ta grandeur, ou plutôt de ton narcissisme aux limites du supportable, c’est ce même Cahuzac, que tu protèges désormais d’une connerie à laquelle il n’a sans doute pas songé, qui a diligenté l’enquête en question au sein de l’administration des finances. Tu es décidément trop bon mon Nanard, ta panoplie de journaliste en herbe commence à ressembler étrangement à celle de Jean-Michou Aphatie, dont nous rappelions ici même l’élasticité des coutures, avant que le dénouement de l’affaire Cahuzac plonge le bec de ce pauvre homme dans l’eau où lui aussi s’était un peu trop miroité. À vrai dire, vous feriez une belle équipe tous les deux, tu devrais l’embaucher. Le journalisme qui épargne les canailles et escamote les coups tordus aurait ainsi de belles heures devant lui.

         

        
          Je t’embrasse pas, on n’est pas en affaire(s).
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        Cher Jean-Luc Mélenchon,
      

      
        
          Avril 2013. La grande gueule du Front de Gauche multiplie insultes et appels à la révolte. Sauf au Parlement européen, son seul siège d’élu, dans lequel il ne s’assoit jamais.

        

        Sans doute est-ce un hommage posthume, bien que tardif, à cet autre Jean-Luc, disparu l’an dernier, mais il semblerait que tu nous développes à vitesse rapide un syndrome Gilles de la Tourette carabiné. Après avoir relayé voilà deux semaines les amabilités d’un de tes porte-flingues qui traitait un ministre de la République de « salopard », tu t’échauffes depuis comme une poêle à pancakes dès qu’une occasion se présente de cracher ton venin. J’en conviens, les occasions ces temps-ci sont nombreuses, les brebis fort galeuses et prêtes à être tondues jusqu’au sang par un imprécateur de grand talent comme toi. Le très finaud « Qu’ils s’en aillent tous ! » était déjà ton slogan postélectoral en 2012, et les événements récents t’ont inspiré un remix musclé au goût de « tous pourris » et en forme de « coup de balai » – sans doute parce qu’au Kiloutou de la démagogie, le Kärcher avait déjà été emprunté. Un coup de balai, donc, et après on fait quoi, gros malin ? Un coup d’État ? Une révolution sanglante ? Une menace atomique à la Kim Jong-un ? Par pitié, si tu veux que cesse l’insupportable comparaison entre la colère légitime d’une partie de la gauche cocufiée et l’aigreur haineuse congénitale des militants FN, sois plus malin qu’eux, évite de passer pour la brute épaisse que les médias s’arrachent pour un combat de boue à distance avec Marine Le Pen. Car à ce jeu-là, camarade, tu vas te faire aplatir en beauté, comme à la présidentielle, comme à Hénin-Beaumont, et partout où ta grande gueule ramenarde n’aura jamais réussi à couvrir l’implacable atonie de tes scores électoraux. T’as beau claquer le beignet des journalistes, voire jouer les Raoul Volfoni d’opérette comme lorsque tu dispersas façon puzzle Patrick Cohen sur France Inter il y a peu, imiter Chávez comme autrefois Patrick Sébastien singeait Bourvil, le peuple des incompris semble préférer la brune maquillée en blonde à la teinture rouge d’un ancien sénateur PS entré en dissidence moins par conviction que par orgueil. Comment croire en effet le mitterrandiste idolâtre que tu fus, qui s’accommodait avec tant d’indulgence des pires crapuleries magouillardes et affairistes de la Ve République, lorsqu’il prétend jouer les Febreze en « purifiant » l’atmosphère politique d’aujourd’hui ? On sait que le « capitaine de pédalo » – bravo au passage pour la formule, photocopiée depuis par le camp adverse – ne t’a pas trop calculé lorsqu’il barrait le gouvernail socialiste, mais lui faire payer en retard la dette de ton pitoyable honneur bafoué ressemble plus à de la mesquinerie de salon qu’à l’expression d’un élan missionnaire au nom du peuple. D’ailleurs, toi qui prétends représenter les sans-voix et la lutte contre l’austérité imposée par les oligarques de Bruxelles, tu viens de te faire démonter comme un McDo et faucher tel un champ de maïs OGM par José Bové, qui t’a bien mis les naseaux dans le purin en dénonçant ton absentéisme chronique au Parlement européen. On ne peut pas être partout, il est vrai. Toi tu as choisi de descendre dans la rue le 5 mai, et, à défaut de Grand Soir, d’offrir à ton fan-club un petit après-midi que l’on espère voir se terminer autrement qu’en soulagement urinaire dans le vide, plutôt en avant-garde d’une véritable alternative : aux couilles molles du social-libéralisme certes, mais aussi aux populistes auxquels tu n’as déjà que trop mêlé ta vindicte. Sinon tu vas finir par devenir la Frigide Barjot de la désespérance sociale, un excité jobard que personne ne verra plus, comme ton ancêtre Georges Marchais, qu’en animal de cirque inoffensif.

         

        
          Je t’embrasse pas, tu vas m’engueuler.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        La chanson des (fausses) jumelles
      

      
      
          Frigide et Christine

          Nous sommes deux sœurs jumelles,

          Nées dans la haine des homos,

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

          Toutes deux sur le missel

          On se fait de la pub à bon dos

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

        

        
          Avril 2013. Alors que l’exposition Jacques Demy bat son plein à la Cinémathèque, je revisite « La chanson des jumelles » à l’aune des manifs pour tous.

        

        
          Frigide

          Nous fûmes toutes deux élevées par papa et maman

          C’est la seule façon d’avoir des enfants

        

        
          Christine

          Nous ne voulons pas de vos bébés en kit

          Si jamais dans un couple, il n’y a que des bites

        

        
          Frigide et Christine

          Nous sommes toutes deux nées du petit Jésus

          Cela ne se voit pas, mais quand nous sommes nues

          Nous avons toutes deux au creux des reins

          C’est chaud…

        

        
          Frigide

          … là une croix dessinée

        

        
          Christine

          … qu’il avait dans son dos

        

        
          Frigide et Christine

          Nous sommes deux sœurs jumelles,

          Nées avec le combat des fachos

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

          Vive la guerre civile, Civitas, le Gud, le père Guaino

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

        

        
          Frigide

          Nous sommes toutes deux pieuses et illuminées…

        

        
          Christine

          … parties en croisade contre le mariage gay

        

        
          Frigide

          On ne veut pas de ça, c’est pas dans la nature

        

        
          Christine

          Et pour l’humanité…

        

        
          Frigide

          C’est la déconfiture…

        

        
          Frigide et Christine

          Nous sommes deux sœurs jumelles,

          Nées dans les pages du Figaro

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

          Du pus dans la cervelle,

          de la connerie à gogo

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

        

        
          Christine

          Je n’ai pas toujours été une vieille réactionnaire

          Plus jeune j’avais même le feu au derrière

          Si bien que ma famille pour qu’il fût éteint

          Me conseilla vivement, d’épouser mon cousin

        

        
          Frigide

          Moi comme ancienne comique j’ai perdu mes galons

          J’adorais les pédés quand j’étais à Jalons

          Je fais durer la lutte contre la loi Taubira

          Car de retour au néant, je me ferai chier comme un rat

        

        
          Frigide et Christine

          Nous sommes deux sœurs jumelles,

          Avant en foulard Hermès et Repetto

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

          Maintenant comme les prolos,

          c’est CRS et lacrymo

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

        

        
          Frigide

          J’ai promis du sang au dictateur Hollande

          Ce Mariage pour tous c’est vraiment les glandes

          Mais j’irai jusqu’au bout n’en déplaise à Zéro

          On le fera chuter, le projet fou d’Ayrault

        

        
          Christine

          J’ai pleuré pour le PACS, j’ai même sorti ma bible

          À la Manif pour tous, j’ai été prise pour cible

          On aime tant les enfants nés de deux vrais parents

          Que pour faire des martyrs, on les envoie devant

        

        
          Frigide et Christine

          Nous sommes deux sœurs jumelles

          Certains nous prennent pour des travelos

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

          L’époque nous trouvait belles

          On squatte du matin au soir les plateaux

          Mi fa sol la mi ré,

          ré mi fa sol sol sol ré do

        

        
          Frigide

          Et si cette loi en fait, était pour nous l’aubaine

          Pour briser nos tabous, et devenir lesbiennes…

        

        
          Christine

          … on saurait enfin, comment s’aiment les homos

          Et même que pour la peine, on adopterait Guaino…

        

        
          Frigide

          On s’embrasse Cricri ?

        

        
          Christine

          On s’embrasse Frifri…

          P.-S. : Pardon à la famille de Jacques Demy, et à Michel Legrand, d’avoir détourné cette chanson merveilleuse pour deux personnes qui le sont beaucoup moins.

          
            
              [image: image]
            

          

        

        

    

  
    
      
      

      
        Cher François Hollande,
      

      
        
          Mai 2013. Un an déjà pour le président normal à l’Élysée. Et pour sa politique tellement normale qu’elle ne produit aucun effet.

        

        C’est ton premier anniversaire de Moi Président, mon Françounet, et je dois bien t’avouer qu’après un an d’exercice, on a la bougie un peu molle et la flamme vacillante. Souviens-toi pourtant, c’était un joli soir de mai comme tu les aimes, enfin comme on les aimait. Le peuple de gauche revenait triomphant à la Bastille, la droite et l’extrême droite consolidaient leur alliance en dénombrant quelques drapeaux algériens dans la foule, hurlant déjà à la légalisation prochaine des prières de rue et du piétinement des principes républicains et laïcs par des fous de Dieu extrémistes. Un an plus tard, on en rigole pour ne pas en pleurer, ce sont les mêmes qui s’agenouillent sur le bitume et bafouent la démocratie au nom d’un obscurantisme qui n’a rien d’islamiste. Mais cette victoire sur les cons, cette application méthodique d’une des propositions fortes de ton programme est bien la seule raison de se réjouir franchement de cette première année de mandat. Oh si, remarque, il y en a une autre, d’importance : on préférera toujours ta bonhomie un peu empruntée à l’hystérie vulgaire et dangereuse de celui que tu boutas hors du Palais. Comme à tout prendre on se satisfait de s’endormir dans la paix de savoir qu’on n’est plus dirigés par Hortefeux, Buisson, Guéant, Wauquiez, Pécresse ou Douillet. On se satisfait de peu, et on s’endort beaucoup, faut dire. Cette gauche camomille que tu incarnes, on en viendrait presque à lui préférer la gauche caviar d’autrefois, bien qu’avec Cahuzac on en ait retrouvé à nouveau brièvement le goût et le dégoût, et qu’accompagné de fromage suisse, le caviar soit encore plus indigeste. Mais la camomille, tiède de surcroît, sucrée à l’aspartame du réalisme économique et de la rigueur budgétaire, n’est pas non plus la tasse de thé qu’on attendait en te confiant l’argenterie et la porcelaine élyséennes. Ton « ennemie » la finance t’a finalement accepté pour ami sur le Facebook du renoncement et de l’impuissance, et Merkel a liké avec des cœurs et un smiley radieux. Si encore tu paradais comme un cador sur la crête des sondages, si ta politique de droite maquillée de quelques fards sociaux t’avait rendu populaire, on pourrait se sentir cocus mais contents, au moins pour toi. Mais à 25 % d’opinions favorables, chiffre sans doute corrigé à la baisse d’ici la parution de ce billet, tu dégraisses plus vite encore que pendant la campagne, tout en imposant à tous ton régime de merde.

        Ou tu n’as rien compris, François II, ou alors tu es au contraire le plus grand stratège socialo depuis François I et personne encore ne s’en est aperçu. Le capitaine de pédalo dans la semoule, pour parodier ce con de Mélenchon, serait ainsi un croisiériste averti qui trouvera la bonne vitesse pile au moment où il faudra franchir la ligne d’arrivée, avec pour objectif un second tour de bassin. D’ici là, combien de pauvres gens seront passés par-dessus bord ? Combien finiront dévorés par les requins dont tu préserves étrangement la prolifération ? Combien auront eu la gerbe ? Quelles tempêtes aura-t-il fallu traverser et combien d’avaries auront entamé ton rafiot ? À quoi aura servi tout ça, hormis à t’assurer un strapontin pas trop miteux dans l’histoire de France ? Putain, Francesco, il reste quatre ans, fais pas ton Raymond, mets la barre à gauche ! Si tu échoues sur le sable ou plonges dans les abysses, qu’au moins l’honneur soit sauf et les regrets moins salés.

         

        
          Je t’embrasse pas, t’as du boulot.
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        Cher Nicolas Dupont-Aignan,
      

      
        
          Mai 2013. L’affaire du « Mur des cons » du Syndicat de la magistrature éclate. L’un d’entre eux se fait remarquer au point d’en être désigné roi.

        

        Tu crois qu’on t’a pas vu, mon petit Nicolas, en train de tenter d’escalader le mur des cons ? Pas peu fier, sans doute, de figurer dans ce palmarès il est vrai saisissant du Syndicat de la magistrature, tu as pris les initiales dudit syndicat (SM) au pied de la lettre en allant de ton plein gré, et alors que personne ne t’y avait remarqué, te manger ce mur, tête baissée. Au beau milieu de cons de grande envergure, voire des connards d’espèce certifiée, comme ce dazibao syndical et potache en épingle par dizaines, il valait mieux en effet que les cons de second rang, les concons, dont personne n’a rien à secouer, se signalent d’eux-mêmes à la douane médiatique. Ça fait au moins une preuve d’existence, fût-elle résiduelle et moyennement flatteuse. Alors, Nico Gnangnan, voilà qu’à la suite de la divulgation de cette vidéo volée par un journaliste parkinsonien de France 3, tu demandais sur ton blog la dissolution pure et simple du syndicat farceur pour, entre autres, « trahisons des principes républicains ». Non sans humour, toutefois, tu poursuivais ainsi : « Maintenant qu’est passée l’indignation légitime après la révélation de ce mur des cons, nous sommes au pied du mur (ptdr – ndlr). Soit la justice dans notre pays est à nouveau rendue au nom du peuple, soit certains Français excédés risquent de se faire eux-mêmes justice. » Hum… Le spectre de l’autodéfense, cette vieille obsession poujadiste qui fleurit régulièrement, désolé de te le dire, chez les cons qui s’excèdent d’un rien, de trois jeunes déambulant en bas d’une cité ou d’un voisin trop bruyant. Tu as raison, en tant que responsable politique de premier plan – oh, ça va ! On peut bien rigoler –, de flatter leurs instincts de justiciers expéditifs. On en a grand besoin dans le climat actuel. Heureusement, afin d’apaiser les esprits, les jeunes de ton groupuscule souverainiste, Debout la République, ont décidé aussitôt de faire eux-mêmes justice de l’affront fait à leur con en chef, en construisant sur Tumblr un « contre-mur », lequel, je te cite, « illustre parfaitement l’état de décrépitude morale de certains juges, mais aussi de responsables politiques en fonction ». Je suis allé y jeter un œil et j’ai d’abord cru à des images volées dans les locaux privés du Bloc identitaire. On y dénonce le laxisme, voire la complicité des magistrats gauchistes vis-à-vis des clandestins, des Roms (« Le juge ordonne de les reloger avant des familles en attente depuis des années »), de l’inflation migratoire, le tout barré du slogan « Justice pour les cons ». Sur un autre sujet, celui d’un hypothétique gouvernement d’union nationale que les Français appelaient de leurs vœux dans un sondage dominical, tu ramenais également ta science en soulignant qu’un tel gouvernement avait déjà existé, sous Vichy, unissant tous les collabos. Tu oubliais l’histoire plus récente qui te vit, toi Dupont-Lajoie, accepter, pendant la dernière présidentielle, l’idée de gouverner un jour aux côtés de Marine Le Pen. L’union nationaliste et le mur des cons dans le même projet, voilà une bâtisse d’avenir qui, assurément, enchante.

         

        
          Je t’embrasse pas, ce serait trop con.
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        Cher Claude Guéant,
      

      
        
          Mai 2013. L’ancien ministre de l’Intérieur passe désormais beaucoup de temps du côté de la justice. Mais comme prévenu.

        

        Comme toi, j’imagine, quand tu occupais le poste de premier flic de France, je suis un ardent défenseur de la présomption d’innocence. Certains Roms ou sans-papiers ayant eu, à l’époque, affaire à tes services, ont probablement une confiance plus mesurée vis-à-vis de ce mur porteur de la justice républicaine, qu’ils virent s’écrouler à plusieurs reprises sur leurs droits, mais en tant que Français blanc on peut avoir foi en sa solidité. La présomption d’innocence, mon Claudounet, n’interdit pas pour autant la présomption de malhonnêteté, la présomption de mensonge, la présomption de gros foutage de gueule, la présomption de je te pisse à la raie, j’ai été ministre de l’Intérieur et s’il n’est jamais rien arrivé à Gaston Defferre, à Pasqua et à Sarkozy, c’est pas avec moi que ça va commencer. Le passage à table, c’est bon pour les caves de type Cahuzac, pas vrai ?

        Reconnaissons toutefois que tu as pas mal œuvré en faveur du moral des braves gens, ces derniers jours, au moment où les longs ponts du mois de mai coïncidaient avec le démarrage de la saison des vide-greniers. Oui, Cloclo, c’est le printemps qui chante dans les têtes lorsqu’on s’imagine pouvoir refourguer pour 500 000 euros deux vieilles croûtes trouvées dans les affaires de mémé et dont on pensait pouvoir à peine tirer le prix du cadre. OK, il faut pour ça trouver un complice légèrement mafieux, un peu comme au bonneteau à l’entrée des puces de Clignancourt. Un gars qui présente bien, un avocat malaisien, pour ce brin d’exotisme qui égaie le romanesque crapuleux dont même un Gérard de Villiers userait avec prudence et modération tellement la maille semblerait épaisse. L’important, tu le sais bien, Claude, c’est d’avoir pour relais à balivernes des avocats non professionnels, comme Nadine Morano qui n’hésita pas à voler à ton secours et à brandir comme preuve irréfutable de ta parfaite probité ton « sérieux d’homme d’État rigoureux », oubliant d’y adjoindre tes qualités de marchand d’art qui sont pour l’heure les plus saillantes. Et comme pour lester encore plus la barque, voilà que Bernard Tapie aussi est venu dire que tu n’avais pas l’air d’un type intéressé par le fric, simple déduction d’expert sans doute motivée par l’absence criante dans ta garde-robe de costards bicolores de maquereau et de Berluti en cuir d’autruche. À moins, mais nous aurions l’esprit mal tourné, qu’il ne s’agisse d’un simple renvoi de politesse après l’arbitrage que tu aurais orchestré, en tant que secrétaire général de l’Élysée, dans le contentieux qui opposait Nanard au Crédit lyonnais à propos de la vente d’Adidas. Une autre affaire qui pue des pieds et qui t’a valu une double perquisition fin février. Oui, je sais, présomption d’innocence, jurisprudence Bérégovoy, l’honneur d’un homme livré aux chiens, tout ça… N’empêche, pour citer le philosophe minet Alain Chamfort, l’interprète de « Comme un G(u)éant », y a comme qui dirait « malaise en Malaisie » avec ces histoires de vente de tableaux surcotés, de trafics suspects avec la Libye et de fonds en liquide aux origines pour le moins marécageuses. Sans compter qu’avec tes conneries, tu risques de faire foirer le come-back du compagnon de la chanteuse.

         

        
          Cela étant, pour cette dernière raison, j’ai presque envie de t’embrasser.
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        Cher Éric Brunet,
      

      
        
          Mai 2013. Le très réac animateur de RMC Infos publie un livre où il encourage à quitter la France. On se propose de l’accompagner au besoin à l’aéroport.

        

        Il faudrait demander un replay car, sauf erreur de ma part, tu n’apparais pas sur le fameux « mur des cons » récemment découvert dans une grotte secrète d’un syndicat de magistrats gauchistes. À moins que ces bâtisseurs démolisseurs aient jugé que tu méritais un autel particulier, voire une seconde Légion d’honneur plus justifiée sans doute que la première qui te fut accordée, ça compte pour du beurre, par ceux de l’ancien régime dont tu cirais les godasses. En remerciement, tu t’étais fendu d’un ouvrage intitulé Pourquoi Sarko va gagner, qui évitera qu’à l’avenir on te consulte pour l’arrivée du tiercé, malgré le bar PMU que tu tiens tous les après-midi sur RMC info. Renonçant à ta carrière de Nostradamus mais point à participer à la déforestation, tu publies à présent Sauve qui peut !, pamphlounet où tu encourages ceux qui le peuvent à se tirer dare-dare de ce pays de merde qui t’accorde pourtant, petit ingrat, une place démesurément exagérée et un nombre indécent de ronds de serviette dans les médias. Mais si tu veux montrer l’exemple, surtout te gêne pas ! On viendra remuer les mouchoirs au bord des passerelles et on chantera en ton honneur « J’me tire » de Maître Gims, un rappeur libéral de tes amis qui dégoise dans ta foulée « J’me tire dans un endroit où j’serai pas l’suspect, un endroit où j’aurai plus besoin d’prendre le mic’, un endroit où tout le monde s’en tape de ma life ». J’ai le regret de te le dire sans autre précaution, mon Ricounet, on s’en tape de ta life. Et encore plus de ton avis et de celui des alcooliques anonymes à tendance FN refoulée – de moins en moins – qui forment le gros de ton auditoire. « La France, tu l’aimes ou tu la quittes », cette affirmation devrait sans doute te parler. Je sais, pour t’avoir entendu chez Ardisson, qu’en vrai tu kiffes la France, et que tu ne traverses pas un village sans t’incliner devant le monument aux morts. Chacun ses perversions, personnellement je préfère les vivants. J’aime bien aussi notre modèle social, le fait que des gens dans le besoin puissent profiter de l’effort collectif. J’aime bien aussi qu’on puisse se soigner sans y laisser un bras et un rein comme aux États-Unis ou en Angleterre, ces pays modèles de tes envies d’exil. Je ne déteste pas non plus l’idée qu’on perçoive un salaire minimum pour tout travail au lieu du 1 euro de l’heure dont la chancelière Merkel, que tu admires tant, fait l’aumône à certains de ses concitoyens. Bref, j’ai un faible endémique pour toutes ces choses nées de cet « angélisme » supposé que tu perfores à grands coups de harangue réactionnaire et dont tu voudrais l’abolition au nom de la compétitivité et du chacun pour sa gueule. Me renseignant sur tes états de services, je m’aperçois qu’avant de percer chez les professionnels du bla-bla avec un livre intitulé Dans la tête d’un réac, tu débutas ta florissante carrière de gratte-misère de l’inutile avec une Enquête chez les S. M., sous-titrée « Six mois chez les sadomasos ». Je suis convaincu que ta posture fatigante du trublion de droite qui s’abandonne aux flèches de tous ces médias infestés par la gauche en constitue à tes yeux une forme de prolongement.

         

        
          Je t’embrasse pas, je préfère rester ici.
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        Chère Daphné Bürki,
      

      
        
          Juin 2013. On tire un premier bilan d’une saison au « Grand Journal » pour l’animatrice la plus bêtasse du Paf. C’est pas brillant.

        

        Pendant que tu te faisais reluire le plumage dans la capitale mondiale des palmipèdes, une information confidentielle te concernant m’est parvenue. Le gouvernement français, représenté par son ministre du Redressement productif – par ailleurs grand amateur de volailles pour cause d’enracinement électoral en pays de Bresse –, s’apprêterait à te décerner une médaille. Peut-être même un label. En effet, alors que de piètres patriotes appellent jour après jour nos élites à quitter le pays pour cause de marasme hollandais, certains Américains du Nord envisageraient au contraire de demander asile à la France, et j’ai l’honneur de t’annoncer que tu es la cause de cette étrange et réjouissante migration. Très attachés à la célébration de Thanksgiving, mais chagrinés que celle-ci n’ait lieu qu’une fois par an, des milliers de citoyens yankees songeraient ainsi à s’installer parmi nous depuis qu’ils ont appris qu’une dinde était sacrifiée chaque soir sur l’autel vaniteux de la télévision, et accompagnait l’heure du repas de glougloutements si doux à leurs oreilles, quoique terriblement embarrassants aux nôtres. De cette énigme ornithologique dont Canal+ semble avoir depuis longtemps cultivé les secrets d’élevage – par charité nous tairons les noms d’infortunées consœurs qui se succédèrent en batterie dans un rôle semblable –, tu es parvenue à donner une incarnation définitive. Actuellement enceinte des œuvres du champion d’air guitar Gunther Love, il semblerait que, par mimétisme, tu aies expérimenté depuis le début de la saison l’air animation, pratiquant avec une virtuosité certaine le moulinage de vent et le babillage glapissant, à tel point qu’en contrechamp, même une Nabilla parut l’autre soir étonnamment articulée. La chaîne de plus en plus cryptée dans ses choix vient d’annoncer qu’elle prolongeait ton contrat l’année prochaine, moyennant toutefois un petit aménagement. C’est le second scoop que je te livre : désormais tu auras un sponsor. Conscients de la manne qui sommeillait bêtement derrière chacune de tes interventions, les producteurs ont décidé de valoriser chaque soir « La question débile de Daphné Bürki » en l’encadrant d’un jingle commercial non encore négocié, Père Dodu et les Poulets de Loué se disputant pour le moment tes ineptes faveurs. Au moment de Cannes, un volontaire armé d’un pistolet de théâtre a abrégé les souffrances des téléspectateurs après t’avoir entendue demander très sérieusement à l’immense Christoph Waltz si recevoir un oscar avait changé ou pas sa vie d’acteur. Plus tôt dans la saison, le groupe Depeche Mode – trente ans de carrière – que tu accablas de questions d’une crucherie insondable résista à peine à l’envie de te dédier son tube « Enjoy the Silence » que l’on jurait alors composé en ton honneur. Ce ne sont là que deux exemples parmi tant d’autres. Le plus hallucinant dans tout ça, Daphnounette, le plus psychédélique pour tout dire, c’est cet inattendu et impensable deus ex machina : il t’aura fallu moins d’une saison pour nous faire regretter Ariane Massenet.

         

        
          Je t’embrasse pas, je crains les courants d’air.
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        Chère Béatrice Bourges,
      

      
        
          Juin 2013. On a beau avoir des boutons en voyant la cheftaine du Printemps français, on lui reconnaît une vertu : avoir eu la peau de Frigide Barjot.

        

        À chaque poubelle son couvercle, à chaque mouvement son égérie. Mais aussi sûrement qu’une poubelle ne saurait s’encombrer de deux couvercles, la lutte homophobe contre les dragées arc-en-ciel n’a pas résisté longtemps à la présence en son sein d’une paire d’icônes. Exit, donc, Frigide Barjot et sa tentative vicelarde de rendre pop, fun et exubérant votre sinistre combat, avant de se faire dévorer, bien fait pour sa gueule, par l’hydre malodorante qu’elle avait enfantée. Place à toi, Béa, et à ton Printemps français dont tu imagines désormais prolonger les nuisances au-delà des « manifs pour tous », qu’en poétesse exigeante et néanmoins limitée tu auras fait rimer avec « défilés Bisounours ». Entre parenthèses, tu t’es pas cassé la nénette pour ton pseudo. Bourges, quand on vient de Versailles, qu’on a fricoté avec Pasqua et qu’on défend les valeurs traditionnelles de la famille aryenne, la messe en latin et l’éducation à la trique, franchement, c’est la preuve que les limites de ton imagination semblent aussi étroites que celles de ta tolérance. Peine-à-Jouir Foldingue, Clito-Sec Maboule, voilà qui aurait été plus concurrentiel face à la Barjot, mais si c’est ton choix de rester sobre, ne revenons pas là-dessus. Maintenant, ce sera quoi, au juste, le programme du Printemps de Bourges ? Un printemps arabe mais sans – quelle horreur ! – les Arabes ? Un Tea Party à la française où infuseraient toutes les droites les plus à droite ? De Copé au Bloc identitaire, de Boutin à Civitas, de Peltier au FN (tu ne crains pas le pléonasme apparemment), de Wauquiez au GUD, de la Droite populaire aux intégristes de Saint-Nicolas-du-Chardonnet ? Tu es Sarah Palin, et Buisson, c’est George Bush, c’est ça, le deal ? Déjà que vous nous avez supprimé le printemps, bande de tarés, faudrait peut-être songer à retourner sagement dans vos aumôneries vous gamahucher le cierge et vous lécher l’hostie entre vous au lieu de polluer l’atmosphère. Faudrait aussi remballer les nervis à crâne ras qui ont resurgi des catacombes pour égayer à coups de battes et de saluts nazis vos fins de cortèges. Mais si, fais pas l’innocente, ceux que tu félicitas chaleureusement pour avoir saccagé l’espace LGBT des Blancs-Manteaux à Paris en avril dernier. Va falloir enfin laisser les pédés et les gouines célébrer leurs noces dans le calme, et en toute légalité, même si ça vous arrache le stérilet de l’admettre, et à nous de grands sourires en imaginant vos tronches. On n’en a rien à cirer des névroses que compriment vos serre-têtes et dont vous tenez tant à nous faire partager l’ébullition fétide. Vous avez conchié Mai 68, la pilule, l’avortement, vous préfériez l’ordre, la rigidité morale, le Burberry et les éditos d’Alain Griotteray… Vous prôniez la position du missionnaire, lumières éteintes sous les crucifix, et il en résulte des tripotées de marmots affublés de prénoms – Tugdual, Ludovine, Clotaire et Adalsinde – dont ils auront honte toute leur vie, eh bien démerdez-vous ! Le printemps, le vrai, une fois que vous aurez décarré des lucarnes, va peut-être enfin pouvoir commencer.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’ai un mariage sodomite sur le feu.
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        Chère Ségolène Royal,
      

      
        
          Juin 2013. Ségo gagne enfin quelque chose : elle est no 1 du hit-parade des sujets les plus controversés sur Wikipédia.

        

        Permets-moi de te féliciter, car enfin tu es parvenue en tête de quelque chose. OK, on aura vu plus reluisant, car il s’agit du hit-parade français des sujets les plus controversés sur Wikipédia. Je rigole pas, des chercheurs américains très sérieux – qui ignorent toutefois, les bougres, que tu fus l’inspiratrice de la campagne de Barack Obama – ont établi à partir d’algorithmes ultraperformants cet inventaire des choses qui fâchent, et dont tu ressors dans l’Hexagone à la première place. L’étude précise même, pour mieux faire apprécier la performance, que tu arrives loin devant Jésus-Christ (le type moins célèbre que les Beatles) et Adolf Hitler (le peintre foireux du IIIe Reich), tant il est vrai qu’au cours des dernières années, comparée à eux, tu as sorti un nombre de conneries nettement plus conséquent. Je t’arrête tout de suite, je ne suis pas de ceux, tels le poète pois chiche Enrico Macias ou l’idiot du village global Séguéla, qui épongeaient bruyamment leur sueur, pendant le mandat de Sarko, dans la frayeur rétrospective que tu aurais pu exercer le job en lieu et place de leur champion. Au contraire, toi présidente, je suis certain que tu aurais très vite obtenu la stature ad hoc et inspiré crainte et respect sur la scène internationale, et qu’à la vaseline qui semble aujourd’hui contraindre Monsieur Ton-Ex à tous les compromis, tu aurais plus volontiers brandi le Tabasco et sorti les incisives, quitte à nous griller avec le reste de l’univers. Seulement voilà, en 2007 tu as paumé. Pire encore, en 2012 tu t’es mangé par paquets entiers des baffes personnelles, numériques et électorales dont tu n’aurais jamais dû te relever. Et depuis, tu sembles ne plus savoir dans quel sens mouliner du vent pour qu’on te remarque, tes convictions en matière d’énergie verte ayant déteint sur le comportement de type éolien qui te caractérise aujourd’hui. Le 25 mai, par exemple, alors que tant de voix fatigantes s’opposaient à la loi Taubira, tu ajoutais la tienne, discordante de celle de tes amis, en remettant au pot ton idée « so Désir d’avenir 2007 » d’une union civile, histoire de ruiner la noce avant même la publication des bans. Fort heureusement, personne n’a tenu compte de ton brouhaha aigrelet et insignifiant.

        Plus récemment, tu as enfourché à nouveau ton cheval de bataille favori, celui de la protection des âmes pures et sensibles, en hennissant face à l’abaissement aux seuls moins de 12 ans de l’interdiction du film Only God Forgives, rendant quasiment la ministre de la Culture Aurélie Filippetti – qui elle, contrairement à toi, a vu le film – responsable de la gangrène morale des ados. « Si les producteurs veulent des films toutes familles, qu’ils fassent des films visibles par toutes les familles », as-tu argumenté. Ouais, allons voir Les Choristes et en rentrant, au lieu de dessouder des civils irakiens sur « Call of Duty », on pourrait faire des crêpes en écoutant Christophe Maé. C’est moins nocif pour la santé mentale. Enfin, ça reste à prouver.

         

        
          Je t’embrasse pas, tu es décidément trop controversée.
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        Cher Frédéric Lefebvre,
      

      
        
          Juin 2013. À la faveur d’une élection partielle, l’un des grands cocus du Sarkozysme revient à l’Assemblée nationale. Il nous avait manqué.

        

        Enfin, tu es de retour, bel enfant prodige ! De retour à l’Assemblée nationale, dont le strapontin de député des Français de l’étranger (on va pas qualifier ça de siège, faut pas déconner) t’avait été honteusement volé l’an dernier par une femme, Corinne Narassiguin. Une inconnue, noire, brillante et socialiste, ce qui ne l’avait pas empêchée de te coller une branlée mémorable, qu’heureusement le Conseil constitutionnel, pour une nébuleuse histoire de comptes de campagne, s’est empressé d’invalider pour t’offrir une seconde chance au tirage. C’est vrai que c’était un peu ballot, ce trébuchage, les circonscriptions exotiques ayant été à l’origine créées par ton ancien mentor de Président avec un double dessein : exfiltrer quelques copains en vue de la défaite de 2012 et éloigner au passage des boulets dont il n’aurait su que faire une fois revenu à la vie normale. Bref, au terme d’un vote qui aura passionné les foules (86 % d’abstention), tu fais donc ton come-back à la buvette du Palais-Bourbon en tant que représentant des Français de l’Amérique du Nord, soit quelques expats ayant choisi d’aller vendre leurs talents loin de cette France étouffée par l’impôt, des fans de Joe Dassin, des Québécois d’adoption (chacun ses perversions) ou encore Dany Boon et Michel Polnareff. Député de la fuite des cerveaux, voilà qui était assurément taillé sur mesure, Frédo. Je n’évoquerai pas ici tes approximations en termes de littérature et de chiffons, c’est un vieux dossier et chacun a droit à sa minute d’éternité dans les bêtisiers, n’en parlons plus. Je constate toutefois que ton inconscient n’a pas fini de te jouer des tours, des loopings même, car l’association que tu as inaugurée pour servir de plate-forme à ton élection porte un nom qui n’aura pas échappé aux amateurs de contrepèterie : L’Âme Nord ! L’Âme Nord, Frédounet ! Non, il ne s’agit pas d’un hommage à Pierre Mauroy mais bien d’une tentative de fédérer en diaspora les compatriotes éparpillés sur les territoires des États-Unis et du Canada. On s’en fout. 86 % d’entre eux s’en foutent. Et parmi ceux qui ont voté, 46 % s’en foutent aussi. Mais L’Âme Nord, quoi ! Hé oh, Jacques Lacan, tu connais ? Non, il ne défile pas à la prochaine fashion week, cherche un peu, regarde sur Wikipédia, j’ai pas le temps. L’Âme Nord, bon sang, ça fait « l’âne mord », voire « l’âne mort » ! Franchement, dis-moi que tu l’as fait exprès, un soir avec tes potes, bourrés dans un bar d’hôtel sur Sunset Boulevard. Ne me laisse pas seul avec ces doutes, par pitié. À moins que ce ne soit André Santini, le coussin péteur de l’Assemblée nationale, avec lequel tu partageais avant ton départ pour le Nouveau Monde un fauteuil du 92, qui t’ait fait cadeau de la vanne au nom de votre longue et parfois conflictuelle amitié. En tout cas, Michalon, c’était vraiment pas du luxe d’investir dans une paire de lunettes pour paraître plus intelligent, mais il va falloir songer à repasser chez Afflelou pour vérifier la correction.

         

        
          Je t’embrasse pas, car l’âne mord.
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        Chère Christine Lagarde,
      

      
        
          Juillet 2013. On découvre une lettre hallucinante de l’ancienne ministre des Finances à son gourou Sarko. Plus hot que DSK, la boss du FMI !

        

        Je te pensais femme de chiffres, je te découvre femme de lettres. Je t’imaginais dominatrice – va savoir pourquoi – et tu te révèles plus soumise qu’une Milf de banlieue filmée en gang bang par Jacquie et Michel dans l’arrière-boutique d’un garage Esso. Tu vois à quoi je fais allusion, coquine ? Oui, voilà, à cette lettre en forme de serment d’allégeance à Nicolas Sarkozy – alias Maître Nick, alias le Kärcher neuilléen – découverte lors d’une perquisition à ton domicile par les enquêteurs de l’affaire Tapie et révélée par Le Monde. Ce que le quotidien ne dit pas en revanche, c’est la forme de cette lettre, écrite à l’encre violette sur un papier rose pâle Hello Kitty, calligraphiée de façon assez émouvante en lettres replètes et mal assurées, avec des ronds sur les « i » comme dans la phrase « Utilise-moi pendant le temps qui te convient et convient à ton action et à ton casting ». J’ai failli m’étouffer en constatant aussi que les prénoms Nicolas et Christine étaient entourés de cœurs tamponnés avec une détermination et un soin très révélateurs. Je reconnais que c’est pas joli-joli de déflorer ainsi un courrier du cœur, mais les voyeurs que nous sommes auront été subjugués qu’en filigrane de l’entourloupe Tapie se trouvât dissimulée une affaire carpette, lorsqu’à l’époque, sans doute encore ministre, tu t’imaginais faire paillasson sur la route vers un second quinquennat. « Je suis à tes côtés pour te servir et servir tes projets pour la France », écris-tu, et l’on voit aujourd’hui avec ta citation en tant que témoin assisté dans cette sombre affaire d’« escroquerie en bande organisée » combien ces projets étaient grands. « J’ai fait de mon mieux et j’ai pu échouer périodiquement. Je t’en demande pardon », poursuis-tu, avec pour marque de contrition un ☺ qui peut légitimement faire se demander si t’en ajoutes pas des caisses afin d’apitoyer ton maître. OK, tu as refilé 400 millions d’euros à un caïd fort en gueule qui menaçait de tout raconter à tes parents de cette liaison et de révéler tes lettres puériles sur le Facebook de tes copines, mais chacun fait des erreurs, Cricri, et les fautes commises par amour sont les plus excusables. Je ne suis toutefois pas certain qu’il soit resté très compréhensif, ton bel ami épistolaire, celui à qui tu écris : « Si tu m’utilises, j’ai besoin de toi comme guide et comme soutien : sans guide je risque d’être inefficace, sans soutien je risque d’être peu crédible. » Les enquêteurs de l’affaire Bettencourt ont d’ailleurs en perquisitionnant chez lui trouvé sa réponse. Je te préviens, ça fait mal : 1. T’as tes chaleurs ou quoi, la vioque ? 2. Je te demande de ne plus m’écrire, si Carla tombe dessus, je te fais bouffer ton poncho Hermès ! 3. Je vais t’expédier au FMI, ils ont l’habitude des détraqués du cul. 4. T’as essayé Devedjian ? P.-S. : FMI ne veut pas dire Femme Mature Insatiable.

         

        
          Quant à moi, je t’embrasse pas, je suis jaloux de celui qui reçoit « ton immense admiration ».
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        Cher Laurent Jalabert,
      

      
        
          Juillet 2013. Quinze ans après les faits, on apprend que le champion de cyclisme tâtait lui aussi de la seringue. Quelle surprise !

        

        C’est un monde qui s’écroule, la bicyclette de nos illusions qui déraille une fois encore, la petite reine qui meurt un peu plus, comme une vieille junkie passée de la colle à rustines à l’EPO et de Poupou/Yvette Horner à Pantani/Kurt Cobain. Mais dans ce repaire de drogués, on croyait pouvoir compter sur toi, Jaja, malgré ce surnom qui sentait bizarre, car tu possédais cette bonne tête du gars qui n’aurait jamais supporté qu’un maillot jaune soit entaché du rouge de la honte. Au-dessus de tout soupçon, tu étais. Le petit Virenque, avec son côté Chet Baker à pois rouges, on se doutait bien qu’il ne grimpait pas le Galibier comme un cabri avec des Twix et du Viandox. Armstrong, je t’en parle même pas : un mec qui s’est tapé un cancer des burnes et Sheryl Crow ne peut avoir réchappé à tout ça à l’eau plate. Ullrich ou Rasmussen, à côté desquels Keith Richards et Brian Jones avaient l’air de Chevallier et Laspalès, on n’aurait pas misé non plus un rein sur la clarté de leurs urines. Mais là, apprendre au petit matin, quinze ans après les faits, que toi aussi tu trempais dans la schnouff, j’avoue que ça fait un choc. Tu es « tombé de l’armoire », paraît-il. Nous on l’a carrément prise sur le bénitier, l’armoire. Et un bazar normand de trois tonnes, pas une commode en aggloméré de chez But ! En parlant de truc normand, ta réaction fut assez cocasse dans le genre. « Je ne peux pas dire que ce soit faux, je ne peux pas dire que ce soit vrai », as-tu plaidé. Un remix à la Kraftwerk du « à l’insu de mon plein gré », cette vieille chambre à air jadis soufflée par le guignol maître Collard à Richie la poudreuse. Le peloton des faux culs et des as du pédalage dans la semoule commence à dangereusement grossir. On veut bien croire en ta bonne foi, on veut bien t’accorder le bénéfice du doute et attendre les résultats des contre-expertises. Mais quand même, ne pas savoir si c’est vrai ou si c’est faux, c’est faire preuve d’une amnésie déjà un tantinet coupable. Ce médecin à l’accent de Berlusconi qui t’aurait planté des seringues longues comme des espadons dans le cul, tu t’es jamais demandé ce qu’il foutait dans ta chambre ? Tu croyais quoi ? Qu’il venait à l’heure du loup pour t’administrer une cure de Doliprane ou un cocktail de vitamines naturelles ? Du Fruité c’est plus musclé peut-être ? Faut croire que le cyclisme, comme le compte en Suisse ou la partouze de notables, est la source la plus fertile de vierges effarouchées. Le problème, vois-tu, Lolo, c’est que le doute maintenant va planer bien au-delà des coureurs. Parti sur un tel sprint, on va bientôt apprendre que Gérard Holtz tourne à la MDMA, que Jean-René Godart se fait des orgies d’amphétamines, que Thévenet est sous meth et que Jean-Paul Ollivier doit sa mémoire pachydermique en matière de vélo à une terrible addiction au cabillaud-brocolis-crack. Peut-être même qu’à ton contact, c’est tout le service des sports de France Télévisions qui a sombré dans la came. Bilalian, Chamoulaud, Nelson Monfort, va savoir s’ils n’ont pas remplacé le pot Casanis-cahouètes du dimanche soir par un pot belge bien chargé en coco ! Désolé, vous êtes trop wild pour moi les sportifs !

         

        
          Je t’embrasse pas, j’attends les analyses.
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        Cher Frédéric Mitterrand,
      

      
        
          Juillet 2013. L’ex- ministre de la Culture casse du sucre sur celle qui lui a succédé rue de Valois. Et rêve du retour de Pompidou.

        

        Est-ce l’approche de la saison des corridas, cet art si délicat que tu inscrivis au patrimoine national lors de ton passage rue de Valois, qui t’amène à planter d’inattendues banderilles après un long silence que l’on pensait un peu honteux ? Ta victime, El Federico, n’est autre que celle qui t’a succédé au ministère de la Culture, Aurélie Filippetti, dont tu te payes la fiole dans une interview au Figaro. Arrêtons-nous brièvement sur le choix qui est désormais le tien d’étancher tes rancœurs dans la presse aux ordres de ta famille d’adoption, quand jadis on aurait eu plus de chance de lire tes enthousiasmes lyriques dans les Cahiers du cinéma ou L’Obs, et pleurons ainsi aux vieilles admirations flétries. Oui Frédo, toi l’ex-dandy pasolinien qui faisait tant braire la droite réactionnaire, quand ces incultes te caricaturaient en neveu pistonné d’un Tonton à flinguer, désormais tu partages leurs verres à dentier et leurs feuilles de chou, mais passons. Dans Le Figaro, disais-je, tu reproches à Filippetti d’avoir une « approche totalement dogmatique de la culture » après la valse de quelques directeurs d’institutions, accusant ni plus ni moins la ministre de procéder à des règlements de comptes politiques. En omettant de préciser qu’il s’agissait seulement de non-renouvellements de mandats, tout en mélangeant ces histoires de cuisines administratives avec des restes d’Hadopi – une franche réussite, bravo à toi champion ! –, tu dresses un état des lieux salé, virant toutefois à l’amertume, et octroies en regard bien des vertus à la gestion de Sarko en matière de culture. La princesse de Clèves s’est retournée dans son caveau, en revanche Didier Barbelivien en a troué son slip de bonheur. Toc, toc, toc, réveille-toi Frédouille, la fête est finie ! C’était une blague ta nomination à la Culture, on t’a pas prévenu ? Il s’agissait juste d’un gadget imaginé par Hortefeux ou un autre plaisantin de la cour, qui voyait en toi une idéale prise de guerre patronymique. Un Mitterrand chez Sarko, ça avait effectivement plus de gueule que l’autre judas de Besson dont tout le monde se foutait. D’avoir été le schpountz de cette bande de pervers ne t’oblige en rien à traîner cet infamant boulet toute ta vie. Reprends ton scooter, ta liberté, fais des films, des bouquins, parles-en (c’est encore ce que tu fais de mieux), cause dans le poste, mais évite-nous ce service après-vente, quand bien même est-ce ton âme et quelques bijoux de famille qu’en l’occurrence tu soldas. La fin de l’interview montre pourtant l’étendue du désastre qu’aura provoqué en toi ce passage sous les lambris, quand tu lâches « J’aspire au retour d’une droite pompidolienne, attentive et modérée. C’est celle de François Fillon ». Pompidou et Fillon, c’est trop d’extase à la fois, sincèrement on ne tiendra pas le choc. Vivement le revival Vasarely et la reformation d’Il Était Une Fois, le transfert d’Hervé Bazin au Panthéon et l’intégrale des Charlots à la Cinémathèque. Au fait, je me souviens maintenant que tu avais adhéré un temps au Mouvement des radicaux de gauche par admiration pour Bernard Tapie. Ton humour est décidément trop sophistiqué.

         

        
          Je t’embrasse pas, t’es pas Jack Lang.
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        Cher Christian Estrosi,
      

      
        
          Juillet 2013. L’ex-champion de moto devient le champion de la chasse aux Roms. Il méritait bien une deuxième béquille.

        

        La trêve estivale, ce moment où les cadors du crachoir sont en repos, offre aux postillonneurs de second rang une occasion rêvée d’ouvrir leur clapet. Ainsi tu bénéficias l’autre dimanche sur Europe 1 et I-Télé d’une tribune inespérée – une heure d’antenne, ça ne t’était pas arrivé depuis le Bol d’or 1975 dans ton autre vie de champion moto –, exposition dont tu profitas allègrement. Tu les as pas ratés, mon cochon, les romanichels qui occupent un terrain de rugby dans ta ville de Nice, emboîtant dans un style totalement décomplexé le pas du brontosaure Le Pen, qui jugeait quelques jours plus tôt leur présence « odorante » et « urticante ». Bon, comme lui, tu confonds un peu tout : les Tsiganes évangélistes (c’est la bonne réponse), les Roms, les gens du voyage, les marchands de barbe à papa, les Gipsy Kings… Peu importe, tout ceci n’est qu’une seule peuplade de profiteurs pouilleux qui roulent en Merco et envoient leurs enfants détrousser les vieilles sur la promenade des Anglais. Il suffit, as-tu menacé ! Avec une fermeté et un arsenal de réprimandes que l’on aimerait voir dégainé à l’encontre des milliardaires mafieux qui, il est vrai, ont pour leur part le bon goût de faire tourner l’économie locale. Pareil pour les musulmans, dont tu mettais en doute, dans le même élan, la compatibilité des pratiques religieuses avec la démocratie. Il va sans dire que là encore tu ne comptabilisais pas, parmi ces dangereux prosélytes enturbannés, les émirs qui gavent de pétrodollars les tiroirs-caisses de la Côte d’Azur. En t’écoutant appeler les maires de France « à la révolte », il m’est pourtant venu une idée. Pourquoi ne viendrais-tu pas concourir à Paris, en laissant ta ville de vieux pour épouser la Ville lumière ? Viens donc déboîter de son perchoir la godiche NKM, y a un sacré boulot pour toi ici. Une bande de délinquants fait actuellement les poches des braves gens du côté de la rue de Vaugirard, dans le pourtant tranquille XVe arrondissement. On raconte même qu’à leur tête, un gros poisson d’origine hongroise organise ce racket après avoir arnaqué l’État, il faut vraiment faire quelque chose ! Tu n’imagines même pas, Christian, la perversité de ces gens, qui vont déduire des impôts les sommes versées à ces bandits, détournant une seconde fois l’argent public en se comportant avec une arrogance insupportable comme des assistés. Je me suis même laissé dire que certains de leurs amis faisaient des prières dans la rue, au mépris de la laïcité et de la neutralité républicaine. C’est la raison pour laquelle, solennellement, je te demande de venir mettre de l’ordre dans cette béchamel, il en va de la survie de la France forte, mon garçon ! Et puis merde, Estrosi, Paris c’est quand même la ville qui a inventé la machine qui rassemble en un seul les deux pendants de ta carrière, celle du champion de bécanes et celle du politicien ramasseur de déjections du FN. Une motocrotte customisée te sera d’ailleurs offerte dès ton arrivée pour l’ensemble de ton œuvre. Allez, viens, fais pas ton Roumain !

         

        
          Je t’embrasse pas, on n’a pas gardé les poules ensemble.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Manuel Valls,
      

      
        
          Juillet 2013. Le ministre de l’Intérieur fait fantasmer les femmes françaises. Il est un candidat parfait pour le billet annuel spécial sexe.

        

        La libido des Françaises étant une chose complexe et parfois cocasse, c’est en ta virile compagnie que 20 % d’entre elles rêvent de passer une nuit torride cet été, te plaçant ainsi en première position d’un sondage politicul du magazine Elle. Oui Manolo, une fois encore tu as réussi à niquer le pourtant bien outillé – avec un nom pareil – Montebourg (18 % en pincent pour la marinière, idéale pour les moules) dont le redressement se révèle ainsi moins productif que ton Taser magique de premier flic de France. Je ne voudrais pas ramasser tous les clichés qui circulent mais j’imagine quand même que c’est ton côté Ibère sexy qui affriole les sondées, ton faux air de Benicio Del Toro peut-être. Enfin, n’exagérons rien, Benicio Del Vachette, on va dire. Quoi qu’il en soit, un sondage en valant bien un autre, si c’est à ce prix que l’on doit la turgescence retrouvée d’une gauche demi-molle, j’engage vivement François Hollande à te nommer sans tarder à Matignon. Car l’actuel détenteur du poste, Jean-Marc Ayrault, qui avoua passer ses vacances en camping-car, ne fait du coup fantasmer que 2 % des coquines qui ont accepté de répondre mais s’imaginent moyennement à la culbute sur une aire de repos allemande avec un type qui garde sans doute ses chaussettes avec ses sandales. Rien de tout ça chez toi, Manu, dont la garde-robe de pimp du 91 laisse supposer une version estivale comprenant calebar en soie sauvage, robe de chambre en satin violet et slip de bain tricolore avec .357 Magnum apparent. C’est vrai aussi qu’en tant que ministre de l’Intérieur des cuisses, tu dois assurer beaucoup mieux que Pasqua, Pierre Joxe ou Claude Guéant, et on te prête les mêmes fougueuses qualités que celui qui reste ton modèle inavoué, Sarko le flingueur, qui n’apparaît que très loin derrière toi dans le sondage. Ton surnom de « Sarko de gauche » – pour Sarko, on voit bien, mais de gauche ? – a d’ailleurs sacrément fait gonfler tes chevilles ces dernières années. Comme lui, tu as épousé une musicienne, à ce détail près que la tienne sait jouer. Comme lui aussi, tu aimes le maintien de l’ordre à coups de cravache, tu estimes que la place des Roms est en Roumanie et que les petits délinquants doivent être mis au pas avec plus de sévérité que les délinquants financiers. Tu n’es pas contre la pratique de l’échangisme avec certaines idées émanant des back rooms les plus sombres de la droite dure, tout en utilisant dans ton discours la vaseline du pacte républicain. Tu serais donc un Premier ministre idéal pour satisfaire non seulement les pulsions érotiques des dames et demoiselles, mais également les fantasmes plus communément répandus pour la trique que pas mal de Français, tous sexes confondus, aimeraient voir réalisés. J’en veux pour preuve la présence en troisième position du sondage de Laurent Wauquiez, le jeune réactionnaire le plus dangereux lorsqu’on conjugue son programme au futur, mais qui, sous ses airs de George Clooney, parvient à tapisser de plaisir et d’envie les rêves féminins. En revanche, pour DSK, pas classé, c’est la débandade.

         

        
          Je t’embrasse pas, chuis un mec.
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        Cher Cyril Hanouna,
      

      
        
          Août 2013. Le gouvernement rend sa copie sur la France de 2025, mais en attendant des jours meilleurs, on est forcés de bouffer du Hanouna matin, midi et soir. En cette rentrée, c’est pas la classe qui domine

        

        Moi aussi, vois-tu, j’ai profité des langueurs estivales et des douceurs balnéaires pour rêver à la France de 2025. Comme Pierre Moscovici, ce gros farceur cynique, j’ai cru possible l’espace d’un instant d’égarement utopiste le retour au plein-emploi, à la croissance à 55 %, à la repousse des cheveux, et comme l’humoriste lugubre Arnaud Montebourg, je me suis persuadé qu’à l’horizon des douze années qui viennent, la Chine et le Qatar viendraient nous supplier d’investir dans leurs équipes de football et nous implorer de raccommoder de nos doigts de fées leur tissu industriel ajouré. Laissant mon imagination dériver comme un frêle mais solide esquif sur la mer déchaînée de mes folles espérances, j’ai aussi rêvé qu’en 2025 tu aurais bel et bien décarré des ondes et des lucarnes. Pris de visions extralucides – le rosé tapait un peu fort, je dois le reconnaître – je t’ai même vu, en pleine forme, je te rassure, animant avec ton talent de bateleur à peine émoussé la fête de la moule de Vivier-sur-Mer (35), entouré des vedettes décotées Christophe Maé et Tal, ces Herbert Léonard et Lââm en sursis. Vers la fin, malgré un début d’arthrose que tu confessais avec beaucoup d’honnêteté au public venu en voyeur se payer la fiole d’un « ex-gugusse de la télé », tu esquissais ta fameuse « danse de l’épaule » au son du dernier tube de l’increvable Patrick Sébastien, « J’ai pécho de la moule, j’ai des morpions sur la frite », il est vrai, particulièrement de circonstance. Et puis, comme François Hollande avec ses ministres, après ce bon délire alcoolisé, il a fallu redescendre sur le plancher des vaches maigres et retourner à la réalité de 2013. Et là, du Hanouna, on en bouffe par tous les trous et à tous les repas. Deux services quotidiens, sans compter les redifs, avec d’une part, l’espèce de ragoût cathodique « Touche pas à mon poste », fabriqué à partir des restes des autres chaînes, et d’autre part, l’arrivée de tes gros sabots sur Europe 1 pour mettre « Les Pieds dans le plat » chaque fin de matinée. Que du frais, du délicat, du parfumé, à n’en pas douter, tel l’accouplement du degré d’intelligence d’un coussin péteur avec le discret raffinement d’une crise hémorroïdaire. Tu me diras, un pays qui regrette Sarkozy et Goldman prouve qu’il n’a jamais renoncé à toujours plus de vulgarité, et, à ce compte-là, un royaume avec de telles ambitions n’a que le bouffon qu’il mérite. En revanche, par pitié, évite s’il te plaît de ramener ta fraise satisfaite à propos de l’arrivée d’Antoine de Caunes dans une case concurrente à celle que tu remplis de purin chaque soir. Une arrivée que tu t’es permis de qualifier d’« énorme erreur » et de « très très mauvaise idée » avant d’adoucir la charge lorsque tu te rendis compte que Canal+ et D8, sombre couillon, étaient les deux mamelles d’une même nourricière. Hanouna-De Caunes, franchement, est-il besoin de procéder à un test comparatif pour évaluer les années-lumière qui vous séparent ou préférera-t-on laisser ce match en suspens pour éviter d’avoir à te vexer ?

         

        
          Je t’embrasse pas, j’attends 2025, on reprendra deux fois des moules.
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        Cher Jean-Pierre Jeunet,
      

      
        
          Septembre 2013. Le père d’Amélie Poulain éructe parce que son fi lm va être adapté à Broadway. Mais devinez qui en a cédé les droits ?

        

        Loin de moi l’intention de réveiller de vieilles rancunes entre toi et ce journal, crois-le sincèrement, je venais au contraire dans un esprit d’apaisement te soumettre une idée. Comme tu as l’air bien en peine d’accoucher d’un scénario, je me disais qu’une adaptation de Tartuffe pourrait éventuellement pallier cette sécheresse. Bon, on s’est compris, il faudrait dépoussiérer ce vieux machin, rappeler Kassovitz, peut-être, remplacer les alexandrins par des tweets, rebaptiser tout ça Orgon encule Tartuffe, je sais pas, après tout c’est pas mon boulot. Simplement, je pensais à ça en entendant ta réaction outrée à l’annonce de l’adaptation en comédie musicale du Fabuleux destin d’Amélie Poulain aux États-Unis. Pas n’importe où, hein, à Broadway, tu devrais te sentir flatté. Au lieu de ça, Jipéji, tu vocifères comme un cochon de Delicatessen en affirmant que le projet te « dégoûte profondément », ajoutant : « J’ai absolument horreur des comédies musicales, je hais Broadway, je considère que c’est l’incarnation même de la ringardise. » Sur ce point, nous sommes d’accord. Mais j’objecterais, sans besoin d’en exagérer le sarcasme, que c’est précisément pour cette raison que ton Amélie risque fort d’y faire un carton. On les voit en effet d’ici, les bons gros clichés amerloques sur un Paris de carte postale. Montmartre sous cloche, l’accordéon à se pendre, l’histoire d’amour neuneu entre une gavroche espiègle et un petit employé timide… Mais corrige-moi si ma mémoire flanche, c’est bien à toi que l’on doit cet amoncellement de ringardise, ces décors dignes des croûtes de la place du Tertre, ces personnages comme figés dans la cire, ces dialogues embarrassants de crétinerie ? Pourquoi penses-tu que les marchands de guimauve de New York auront préféré acheter les droits d’Amélie Poulain et non ceux, au hasard, d’un Pialat ou d’un Carax ? T’es aussi nigaud que tes films, parfois, mon Jean-Pierre. Et puis personne ne t’obligeait à céder aux sirènes de ces gougnafiers ricains que tu soupçonnes par avance de vouloir dénaturer ton œuvrette. Oui, je sais, j’ai bien entendu tes arguments. Les profits générés seront intégralement reversés à une association qui finance des opérations cardiaques pour des enfants. On a bien compris que tu avais du cœur, t’aimes pas les comédies musicales mais les petits n’enfants malades, t’es encore moins pour. Pourtant, tu vois, l’obscénité qui consiste à claironner sa générosité comme on montre son cul, au lieu d’opter pour une discrétion de bon aloi, prouve de façon assez sinistre à quel point cette opération d’antipromo schizophrénique était orchestrée pour faire reluire en miroir ton petit narcissisme misérable. Cracher ainsi dans la soupe dont on a fourni tous les ingrédients, jouer les vierges profanées alors qu’on a soi-même aidé à la profanation, déblatérer sur les ringards professionnels lorsqu’on est en l’espèce un amateur reconnu, tout cela procède d’une tartufferie plus dégoûtante encore qu’une adaptation chantée d’un petit film gnangnan déjà oublié.

         

        
          Je t’embrasse pas, j’imagine que t’en feras pas une comédie.
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        Cher Alain Delon,
      

      
        
          Septembre 2013. Quelques semaines avant de déclarer sa fl amme à Marine Le Pen, l’acteur de Visconti fait une sortie homophobe en direct sur France 5.

        

        Je ne sais pas si tu as entendu Alain Delon l’autre jour dans « C à vous », mais j’ai comme l’impression que le plein soleil lui a tapé sur la salière pendant les vacances. Si la vieillesse est un naufrage, celle qui rattrape ce grand acteur gaulliste ressemble de plus en plus au Titanic emplafonnant le Costa Concordia. T’aurais vu ça, Alain, quand on lui demandait son avis sur le mariage homo, comment le dentier d’Alain Delon n’a pas mâché les mots de Christine Boutin ! Tels quels, il les a recrachés, en y ajoutant au passage une petite touche macho sans laquelle Alain Delon ne serait pas Alain Delon : « Bah oui, c’est contre-nature, a-t-il glavioté à propos de l’homosexualité. On est là pour aimer une femme, pour courtiser une femme, enfin… Pas pour draguer un mec ou se faire draguer par un mec. » Bah oui. Ne réveillez pas un slip qui dort. Alain Delon est né pour honorer les dames, entendu ? Pas comme cette vieille tantouze de Visconti auquel Alain Delon fit l’honneur de tourner dans ses films de gonzesses en costumes. Le Guépard, ok, mais le pédé, tu te barres également, sinon le Battant va venir te faire ta fête. Tu vois, Alain, je crois qu’Alain Delon a lentement viré vieux beauf. On s’en doutait un peu à vrai dire, mais c’est Alain Delon, merde ! Le plus grand acteur français de tous les temps n’aurait pas pu si vite devenir le plus sénile des acteurs suisses, si ? Déjà que l’autre plus grand acteur français de tous les temps est devenu le plus alcoolique des acteurs russes ! Franchement, personne ne peut surpasser Alain Delon, Alain. Un type capable de rajeunir de cinquante ans dans le même écran publicitaire entre les opticiens Krys et Eau sauvage est forcément doté d’une force surnaturelle, tu crois pas ? Sur France 5, l’autre jour, pour le baptême d’Anne-Sophie Lapix, dont il était le parrain orné du prestige mythique d’avoir tourné avec Jean-Pierre Melville et BHL, Antonioni et René Manzor, Alain Delon a pourtant franchi le Rubicon comme une bite. « Contre-nature », merde quoi… On aurait dit sa copine Bardot – naufragée depuis plus longtemps encore – parlant de la corrida. Revenant sur ses propos, après avoir en quelques minutes enflammé Twitter, Alain Delon s’est encore enfoncé tranquillou en cherchant à les adoucir : « Qu’ils se marient entre eux, je m’en fous complètement, ce que je ne veux pas c’est qu’ils adoptent. » Là, tu vois Alain, c’est l’expert en affaires familiales qui parle à travers Alain Delon. C’est César qui pense à Brutus. C’est le type qui en connaît un rayon question Œdipe, et deux rayons en matière de paternités parties en couilles. Qui sait combien c’est compliqué souvent d’être le fils de son père, et à quel point peut naître parfois l’envie de tuer ce père. Un Narcisse qui imagine qu’avoir à tuer deux pères est un fardeau trop lourd à porter pour un enfant. Avec deux mères, on sait pas trop, il n’en parle pas, Alain Delon. C’est un schéma qu’il n’a sans aucun doute même pas envisagé. Seuls les hommes l’intéressent, mais en tout bien tout honneur, on l’a compris.

         

        
          Je l’embrasse pas, Alain Delon, tu le feras pour moi.
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        Cher François Fillon,
      

      
        
          Septembre 2013. L’ex-Premier ministre va chercher son rival Copé sur l’extrême droite de l’échiquier politique. Qui va bientôt refuser du monde.

        

        Sensation troublante, ce matin devant la glace, lorsque j’eus l’hallucination qu’une protubérante paire de cornes m’avait poussé durant la nuit. Des cornes de cocu, mon Françounet, et tout ça par ta faute ! J’ai réalisé au passage que les trahisons les plus douloureuses sont celles qui fermentent longtemps, et resurgissent au moment où on les pensait cristallisées, cicatrisées dans les manuels d’histoire. Oui, je suis cocu mais c’est bien fait pour ma gueule, car, il y a onze ans, c’est moi qui ai fauté. Souviens-toi, François, c’était le 21 avril 2002, le ciel s’écroulait sur nos pompes, enfin surtout sur les miennes. La République venait de se prendre un pruneau entre les deux yeux, menaçant de devenir borgne, et nous n’avions que l’entre-deux-tours pour tenter de lui sauver la face. Une seule solution, pire que faire du bouche-à-bouche à un clochard : voter Chirac. Pour toi, c’était normal, pour beaucoup d’entre nous cela l’était moins. Mais entre la peste brune et le Corrézien, le choix n’était même pas à discuter et encore moins à négocier. Sans joie mais sans le moindre état d’âme, j’ai ainsi voté Chirac, donc RPR, et je fus soulagé de sa victoire, écrasante et salutaire. Le cordon sanitaire avait tenu bon et c’était heureux. J’avais l’impression d’avoir commis un genre d’adultère idéologique mais je pensais qu’en retour, pour toujours, le cordon en question serait comme une ceinture d’acier, un rideau infranchissable par quiconque. Jamais.

        Et puis voilà que toi, le modéré Fillon, Fifi le patelin qui, il y a quelques mois encore, apparaissait comme le cocu de l’UMP, voilà qu’en une seule phrase tu nous cocufiais à ton tour. Interrogé à propos d’un éventuel second tour aux municipales qui opposerait des candidats PS et FN, tu encourageais les électeurs à voter « pour le moins sectaire » des deux. Autrement dit, pas forcément contre celui d’extrême droite. Qu’entends-tu par « sectaire » exactement ? Précise un peu ta pensée. Est-ce à dire qu’entre un raëlien socialo et un nazi en col blanc, tu préférerais le nazi ? Ouais, ça va, je sais ce que tu vas répondre, le point Godwin bien tendu : il n’y a pas que des nazis à l’extrême droite, on trouve même des gens tout à fait compatibles avec nos idées, enfin avec les tiennes, ou celles de Buisson, le copain de ton ennemi Copé… Alors que le PS, grands dieux, c’est le Temple solaire par moments ! Il paraît que certains soirs de pleine lune, rue de Solférino, il s’en passe de belles ! Harlem Désir y organise des orgies païennes où l’on fume des choses étranges à base de défenses d’éléphants, et c’est Dodo la Saumure qui fournit les vierges bientôt sacrifiées sur l’autel Louis Mermaz, du nom d’un ancien détraqué de la secte. Mais à propos, dis-moi FF, comment appelles-tu un parti qui rackette ses adeptes à hauteur de 11 millions d’euros pour éponger les turpitudes de son gourou ? Une secte ? Ou un parti de cocus ?

         

        
          Je t’embrasse pas, je ne serai pas adultérin une seconde fois.
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        Cher Jean Roucas,
      

      
        
          Septembre 2013. Invité à l’université d’été du Front national, le comique brechtien fait le con avec la bébête immonde.

        

        Allez, je ne vais pas t’accabler, mon Jeannot, tu dois l’être bien assez comme ça. Et puis, on me reproche suffisamment de tirer sur des ambulances pour que j’évite de sortir la kalach pour un corbillard. Non, je cherche juste à comprendre. Je m’interroge sur les raisons profondes qui peuvent conduire un humoriste à jouer les marionnettes pour le collabo show, comme ce fut ton cas l’autre jour à Marseille. Certes, humoriste, tu le fus vaguement dans une vie antérieure que les moins de 30 ans, les chanceux, ne peuvent pas connaître. Là est d’ailleurs peut-être le nœud (nœud) de cette sombre histoire, si banale finalement tant elle ressemble à la fin de parcours désespérée de beaucoup de gens encore moins célèbres que toi. Ceux-là, de plus en plus nombreux, qui choisissent le FN comme mouroir tout en le faisant rimer avec espoir, pour l’honneur, cette chose fragile qu’ils ont perdue depuis longtemps. Je me souviens d’un reportage, il y a quelques années, où tu racontais la lancinante décrue qui était la tienne, les cachets des spectacles remplacés peu à peu par des anxiolytiques, l’évaporation soudaine des courtisans de la veille, l’alcool pour refuge et la menace de te retrouver SDF. Tu ne cherchais pas encore à l’époque de boucs émissaires, on les devine mieux aujourd’hui, éclairés par ton récent coming-out frontiste. Peut-être penses-tu, comme tes nouveaux copains, que ce sont les métèques et les nègres qui t’ont piqué ton job. Jamel et son Comedy Club, Gad Elmaleh, Fabrice Eboué, Jean Amadou et Mariam, que sais-je… On n’est plus chez nous, même dans la poilade, tu dois penser. Bientôt, le Théâtre des 2 Ânes, le dernier à héberger tes prestations de chansonnier obsolète, deviendra si on n’y prend garde le Théâtre des 2 Chameaux. C’est faux, farfelu, mais ça soulage probablement un peu ta fierté de le croire. C’est moins douloureux que de voir un has-been dans le reflet du miroir. Un ancien fabricant prospère de blagues de comptoir à la télé et à la radio auquel il ne reste plus de ses prestiges d’autrefois que le comptoir et l’aigreur des mauvais vins. Cherche bien pourtant, Jeannounet, est-ce tant la faute des autres si tous ceux que tu parvenais à (mal) imiter jadis, les Marchais, Krasucki, Mitterrand ou Chirac, sont morts ou séniles ? Et ton ami maître Collard, qui t’a traîné dans cette kermesse, c’est sa proximité patronymique avec Collaro qui fait naître en toi des émois nostalgiques ? C’est vrai qu’en matière de patronyme, Jean Avril, ton vrai nom, résonne déjà comme une épiphanie au FN. Quant à ton pseudo, hérité du quartier de Marseille qui t’as vu grandir, le Roucas Blanc, on le croirait également prédestiné. Mais est-ce suffisant pour t’afficher tel un Dupont Lajoie en pleine déprime, auprès des partisans de l’autodéfense, de la chasse à l’homme généralisée, de la peine de mort, du nationalisme social et du saucisson-pinard ? Tu penses en retirer quoi ? Quelques animations misérables de banquets BBR où les vannes racistes ne seraient pas malvenues ? Un duo avec Dieudonné ?

         

        
          Je t’embrasse pas, tu m’embarrasses (roucasserie !).
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        Cher Bénabar,
      

      
        
          Octobre 2013. Le vendeur de pizza chantant pose à poil dans Paris Match. On se dévoue pour le rhabiller pour l’hiver.

        

        Je viens ici t’apporter tous mes plus chaleureux encouragements. J’ai lu l’interview que tu as donnée à Paris Match, une interview « à nu » bien que, pour ma part, j’aurais écrit ce mot autrement. Vers la fin, tu n’auras pu t’empêcher de glisser un petit mot à notre attention : « Une mauvaise critique peut me bouleverser, dis-tu. Sauf dans Les Inrocks, où je la considère comme un encouragement. » Le poids des mots, surtout les tiens je te rassure, on s’en tamponne. En revanche, le choc des photos, je dois bien avouer que j’ai eu du mal à m’en remettre. Bénabar à poil, foutre Dieu, même dans Match où l’on s’était pourtant habitué à côtoyer du regard l’horreur, l’exhibition morbide et les caprices égocentriques des starlettes, où l’insupportable ne possédait ainsi plus de limites. Je te trouvais bien jusqu’ici un air de Rika Zaraï, pour le côté baloche et chansonnettes bain de siège, mais je ne rêvais pas pour autant de te voir sans chemise et sans pantalon. Si encore tu avais un truc à vendre, un nouvel album, une pizza réchauffée, des assurances (oui, voilà une reconversion souhaitable, au lieu de jouer les Chippendales), mais même pas ! À croire que tu avais juste envie de te déloquer pour le plaisir, pour amortir ton abonnement au Club Med Gym, pour singer Polnareff faute de pouvoir l’imiter vocalement, ou Lorie faute d’avoir son talent. Bénabar sans bénard, même en ayant pris des drogues, on frôle le taux d’excitation d’un exposé de Bernard Cazeneuve sur les dispositions fiscales pour les bénéficiaires Cotorep, voire un poil moins que ça. Pourquoi chercher à tout prix à faire saigner les yeux des pauvres gens – clients des coiffeurs, des dentistes, victimes non consentantes de tes névroses masturbatoires – quand on leur a déjà meurtri les oreilles ? Personnellement, j’ai préféré tourner les pages et me replonger dans cette interview tellement plus obscène, à vrai dire, tant ce pignolage geignard de mal-aimé congénital donne envie de te rhabiller (chez Celio, faut pas déconner non plus) pour les trois hivers prochains. « Il faut bien attendre quarante ans pour connaître les méandres de l’âme humaine », notes-tu, soudain philosophe, sans besoin d’ajouter qu’au même âge, l’irrépressible désir de dépoiler ses abats fripés relève plus du syndrome Pierrette Le Pen que des tourments à la Kierkegaard. Une autre phrase m’a bien amusé, tout de même, lorsque tu dis adorer les bonnes tables et que tu ajoutes : « Je crois que finalement je préfère la bouffe à la musique. » Mais ça nous fait un point commun, Babacar ! Moi aussi je préfère la bouffe à ta musique ! Je crois même que je préfère dîner d’un Bolino périmé, arrosé à l’eau croupie face à Confessions intimes que d’avoir à endurer ta voix de chambre à air dégonflée et tes polkas pour congrès de prothésistes de la hanche. Tu vois, je suis grand seigneur, je t’encourage.

         

        
          Je t’embrasse pas, néanmoins, va te resaper avant.
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        Cher Denis Brogniart,
      

      
        
          Octobre 2013. L’animateur de « Koh- Lanta » et de « Auto- Moto » est convoqué chez les flics pour un reportage bidon. Deux fonctionnaires risquent une sentence irrévocable à cause de lui.

        

        Alors comme ça, on raconte qu’à l’issue du conseil, deux policiers de l’Ain seront bientôt contraints de quitter l’aventure après le vote de leurs camarades, et que cette sentence sera irrévocable ? Un peu cheap, si tu veux mon avis, ce nouveau programme de télé-réalité sur les routes départementales.

        On est loin des paradis hostiles à la Stevenson, des survols en hélicoptère de jungles mystérieuses, loin des faunes et des flores qui vous écarquillent les yeux, des caméras qui caressent les embruns et se perdent dans l’infinitude des horizons luminescents… Y’a plus de pognon à TF1, ou quoi ? Pour rappeler les belles heures de « Koh-Lanta » – programme interrompu pour cause de mort d’un des candidats, suivi du suicide du médecin de l’émission –, il y avait bien ce clin d’œil qui n’aura échappé à personne. Dans ce sujet incriminé de l’émission « Automoto », on voyait des policiers recouvrir un radar d’un sac plastique, ce qui ne manquait pas d’évoquer le geste rituel de l’extinction des flambeaux. Enfin, de très loin, je te l’accorde. Trêve de nostalgie pour le riz trop cuit à l’eau de mer, l’étêtage de vers à pleines dents et l’épreuve des poteaux, c’est cette fois la banale et routinière réalité qui s’est invitée à la télé. À l’origine, donc, un sujet dans le magazine dominical des amoureux du pot et des jantes, visant à dénoncer la saignée que subissent les automobilistes de la part de l’État à travers l’inique présence de radars en pleine campagne. Un truc mollement poujado qui n’aurait jamais rencontré d’écho – diffusé en novembre de l’année dernière – sans la fameuse séquence des CRS étouffant par bravade les prétendues machines à sous administratives comme s’il s’était agi d’agitateurs gauchistes. Une enquête menée par la police des polices est parvenue à localiser les contrevenants en uniforme, et le site du Point affirmait la semaine dernière que les « bœufs-carottes » avaient pu compter sur ta docile contribution dans le rôle de la balance. Tu as bien plaidé ton innocence depuis, assurant que tu n’avais donné personne, mais quoi qu’il en soit, les types vont bientôt devoir trouver un boulot du dimanche chez Castorama et renoncer à jamais à leur vocation de redresseurs de torts de la ponction publique. Moi je te crois, mon Denisou, t’as pas une tête à passer à table, vu le nombre de candidats que tu as affamés avec tes jamborees tropicaux. Non, ce qui m’a le plus inquiété, c’est ce que tu as lâché aux condés pour te dédouaner, en leur révélant que c’était les CRS qui étaient venus de leur plein gré te proposer de filmer leur coup tordu. Tu peux répéter ça mon poulet ? Non seulement tu aggraves le cas de ces abrutis, mais, en plus, tu indiques que le contenu de ton émission est déontologiquement si poreux que n’importe quel pied nickelé portant képi peut venir y faire ses besoins. Il existe une police des polices du journalisme ? Et les radars permettant de verbaliser les excès de zèle, on les a étouffés à TF1 ? Avec des airbags fournis par l’industrie automobile ?

         

        
          Je t’embrasse pas, tu vas me balancer.
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        Chère Marine Le Pen,
      

      
        
          Octobre 2013. La présidente du Front national annonce qu’elle portera plainte contre quiconque oserait qualifier son mouvement de parti d’extrême droite. Chiche !

        

        La nuit, tous les chats sont rose fluorescent. La thèse de Nabilla sur la phénoménologie de l’amour chez Emmanuel Lévinas est un modèle du genre. DSK est puceau. Le Coca-Cola ne contient pas de sucre. La torture en Algérie n’a jamais existé. Les camps d’extermination nazis non plus. Il n’y avait personne dans Casimir. Elvis est vivant. Évian-Thonon-Gaillard a toutes les chances de terminer en tête du championnat de Ligue 1. Christian Estrosi prend des cours de guitare manouche. Valeurs actuelles est un journal de gauche. John Ford a tout piqué à Dany Boon. Grand Corps Malade, c’est Baudelaire avec une canne. Jean-François Copé fait le ramadan en cachette. Lance Armstrong n’a jamais pris d’EPO. Lionel Jospin a fait un second mandat exemplaire en 2007. Frédéric François fait un featuring remarqué sur le prochain Arcade Fire. Clément Méric est mort en tombant tout seul contre un trottoir. Berlusconi est honnête. Gérard Depardieu est sobre. Bernadette Soubirous prenait du LSD. René Bousquet était un fonctionnaire irréprochable. Fumer ne tue pas. Mimie Mathy est basketteuse. Jean-Claude Romand est médecin. Dieudonné n’est pas antisémite. Il n’est pas noir non plus. Salomon n’est pas juif. Flaubert aurait dit « Cécilia Attias c’est moi ! » Jérôme Cahuzac n’a jamais eu de compte en Suisse. Lorànt Deutsch est un immense historien. Les marabouts africains peuvent faire revenir la femme adultère. Christine Boutin défilera en string arc-en-ciel à la Gay Pride. BHL est un grand cinéaste. Paul McCartney est mort dans un accident de voiture. Cyril Hanouna est sur Arte. François Hollande n’a qu’un ennemi, la finance. Jamais le feu ne brûle, pas plus que l’eau ne mouille. Tous les chauffeurs de taxi parisiens sont des amours. La scientologie n’est pas une secte. Les comptes de l’UMP sont au beau fixe. Sarkozy est grand. Le Dalaï-Lama est un tyran sanguinaire. Serge Ayoub n’a jamais été skinhead. Jacques Séguéla n’a pas de Rolex. Les loyers n’ont pas augmenté depuis dix ans. Philippe Bouvard est fan de Booba. Christiane Taubira et Manuel Valls passent leurs vacances ensemble. Justin Bieber est le nouveau Leonard Cohen. Éric Zemmour kiffe Besancenot. Jean Roucas va tourner avec Tarantino. L’occupation allemande ne fut pas si inhumaine qu’on le dit. Le Club Med de Lampedusa est très accueillant. Le régime syrien n’a jamais utilisé d’armes chimiques. Anna Gavalda est en lice pour le prix Nobel de littérature. Liliane Bettencourt a toute sa tête. Daft Punk n’a pas vendu un caramel de son dernier album. Giscard a niqué la princesse Diana. Raymond Barre aussi. Jacques Brel imite très mal Stromae. Le viol est un rapport amoureux qu’une partie des deux souhaite. Francis Heaulme aurait fait un chouette moniteur de colo. Christian Clavier est un acteur brechtien. Les champignons poussent au printemps. Adolf Hitler était un grand peintre incompris. Le Front national n’est pas un parti d’extrême droite.

         

        
          J’ai follement envie de t’embrasser.
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        Cher Jean-Louis Borloo,
      

      
        
          Octobre 2013. Le nouveau gourou des centristes a enfi n une idée : dissoudre l’Assemblée nationale. La France a peur.

        

        C’était la semaine dernière, au milieu de la réjouissante polyphonie qui demandait au gouvernement de s’expliquer sur l’expulsion d’une collégienne selon des méthodes qui ressemblaient à s’y méprendre à celles de tes (anciens ?) amis, Hortefeux et Guéant. Invité par Bourdin sur RMC Info, dans cette matinale qui rappelle un peu le bistrot et où ainsi tu devais te sentir à l’aise, tu as balancé une bombe atomique. Non, je rigole, à peine une boule puante, comme si l’atmosphère n’était pas déjà assez infecte, comme si l’état même d’opposant obligeait à lâcher des caisses de temps en temps histoire d’exister, olfactivement parlant, au milieu du nuage toxique qui se profile depuis l’extrême droite de la carte. Afin de te différencier, car personne n’y avait encore pensé, tu as demandé à Hollande de réfléchir à une dissolution de l’Assemblée nationale. Le Président et son gouvernement sont aux pâquerettes, je te l’accorde, notamment parce qu’ils se sont obstinés à brouter sur les mêmes terres où toi et tes (anciens ?) amis aviez fait pâture pendant dix ans. Du coup, si j’étais toi, je ne la ramènerais pas trop, car appeler à une révolte par les urnes équivaudrait à réutiliser la même arme que celle qui vous a dégommés, toi et tes (anciens ?) amis. Une dissolution, franchement, Jean-Loulou, faudrait surtout que tu songes à dissoudre un peu plus le pastis dans la flotte parce que là, tu frôles les raisonnements qu’on entend le matin au bord du zinc. Pourquoi pas un coup d’État, tant qu’on y est ? Un truc militaire, genre débarquement des alliés pour sauver la France. Demande à ton copain Morin, il y était. Pourquoi pas un remake de La Nuit de Varennes, avec Hollande et Trierweiler à la place de Loulou XVI et de Marie-Antoinette ? Demande à Morin, il devait y être aussi. Un truc encore plus expéditif, si tu veux mon avis, serait une émission de télé-réalité : Pour que Hollande retourne à Tulle, tapez 1, pour que Manuel Valls soit expulsé à la sortie du Conseil des ministres, tapez 2, pour que Moscovici soit pendu avec les tripes des requins de la finance, tapez 3, pour que Michel sente le Sapin, tapez 4, pour que Marine… Non, laisse tomber. Tu vois, ce déni de démocratie, sport dont toi et tes (anciens ?) amis sont désormais les athlètes de haut niveau, ça fait regretter les nombreuses fois où vous étiez dans le caniveau côté sondages, mais où l’on hésitait pourtant à réclamer au Samu social du suffrage universel de vous dégager prématurément du paysage. En plus, réfléchis cinq minutes, si des législatives avaient lieu demain, l’UDI aurait autant de chances de fédérer autour d’elle tous les réacs de la droite de plus en plus décomplexée que Balladur de remporter un concours de T-shirt mouillé au Club Fram de Karachi. UDI, d’ailleurs, ça veut pas dire Urne Des Idéesàlacon ? Ou Une Dissolution Intempestive ?

         

        
          Je t’embrasse pas, on n’est pas (encore ?) amis.
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        Cher Patrice Evra,
      

      
        
          Novembre 2013. Le joueur de l’équipe de France met les crampons dans le plat en s’attaquant aux commentateurs et consultants du foot. On l’embrasse, du coup.

        

        Par la grâce de saint Étienne du martyr des poteaux carrés, qu’est-ce qui t’a pris mon garçon ? Est-ce que je joue au foot, moi ? Non ! Alors pourquoi t’essaies de me piquer mon job ? T’es pas assez blindé comme ça ? Non, parce que là, après l’interview à la sulfateuse que tu as accordée l’autre dimanche à « Téléfoot », je m’incline à domicile, n’étant qu’un petit joueur en ballerines en face du bulldozer à crampons de 18 que tu te révèles être aujourd’hui. Des lignes de putes, j’en ai franchi pas mal sur ce terrain, mais je dois bien admettre que toi, en une seule rasade à quatre lames, tu m’as mis hors jeu, limite à la retraite. Car parvenir à encorner en rang d’oignons et sans élan Lizarazu, Fernandez, Ménès et Courbis, si tu fais un peu cas de mon expertise mon Patriçounet, on frôle le travail d’orfèvre, la main de Dieu dans la culotte d’un zouave. Je le dis d’autant plus librement qu’à l’époque du bus de Knysna, comme presque tout le monde, j’avais mal vécu l’arrogance avec laquelle tu jonglais en meneur de jeu puéril d’une fronde calamiteuse et obscène. Mais tout est pardonné, Pat’, par la bonté de saint Sébastien du caramel de vingt mètres dans la lucarne des connards, tu viens de te racheter au centuple. Comme beaucoup, tu n’en peux plus que les matchs de foot durent 90 minutes et les commentaires sur les matchs 450 heures cumulées sur les radios et les télés. Il fallait bien que quelqu’un, un kamikaze de ton prestige, cloue le bavoir des professionnels du cul-sur-la-chaise une bonne fois pour toutes. T’as juste oublié l’insupportable Larqué, la chialeuse de Geoffroy-Guichard, car ça fait longtemps qu’il nous broute le gazon avec ses leçons de foot périmées depuis 77 et avec celles de morale caduques depuis 52. Lizarazu en revanche tu l’as pas loupé, lui qui crachait des flammes sur Domenech mais qui avec Blanc et Deschamps, devant un jeu non moins consternant, n’a pas tenté un seul débordement, mafia 98 oblige. Parlant de mafia, rien à ajouter sur Courbis, un type à côté duquel Balkany et Guérini passent pour des parangons de vertu. En revanche, si tu m’autorises ce reproche, t’aurais pas dû t’en prendre au physique de Pierre Ménès, sa vulgarité de chauffeur de taxi réac étant bien suffisante pour une élimination directe. Les traiter de clochards non plus, c’était pas utile. Ils sont habillés gratos par leur chaîne, et donc assez peu responsables du carton rouge qu’il convient de leur infliger pour leur look de commis agricoles en tenue du dimanche. Quand Ménès dit que tu serais prêt à vendre ta mère pour rester en équipe de France, c’est forcément exagéré. Je ne connais pas madame Evra, mais encore moins quelqu’un qui l’échangerait contre les blagues de Ribéry, ou pour avoir encore droit à mater sous la douche les bourrelets d’André-Pierre Gignac et les couilles de Jérémy Menez. Non, parce que je voudrais te mettre à l’aise, t’enlever la pression et peut-être même l’envie d’aller perdre un peu plus de ton temps avec ces pingouins : la finale Brésil-Espagne du 13 juillet 2014, dans tous les cas de figure, tu la regarderas à la télé.

         

        
          Je t’embrasse quand même, je suis beau joueur.
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        Cher Soan,
      

      
        
          Novembre 2013. Le révolté en carton- pâte de la « Nouvelle Star » fait son malin sur les plateaux télé. Même son chien a honte de lui.

        

        Si tu veux un conseil, tu devrais arrêter de faire de la promo à la télé. Tu devrais également arrêter de faire de la musique, mais c’est un autre problème. Au supplice d’avoir, en ouvrant le poste, à endurer ta dégaine de punk à chèvres, se superpose désormais celui, encore plus insoutenable, de t’entendre partir en couille à la manière d’un Francis Lalanne sous crack que plus rien ne semble devoir arrêter. On n’a rien fait, nous, pour mériter ça. On a même renoncé, par charité, à porter plainte à la brigade de répression des minables quand, à la « Nouvelle Star » 2009, dont tu fus l’improbable élu, tu saccageas la mémoire des Doors, de Gainsbourg ou de Johnny Cash, alors qu’il y avait largement matière à ouvrir un dossier. Mais maintenant, jeune énervé, ce n’est plus tolérable. Ne serait-ce qu’à t’entendre dévider de ton cerveau un nombre assez inquiétant de conneries, j’ai l’impression de choper des morbacs par les oreilles. À te voir l’autre soir chez Ruquier, en alterno d’opérette et en prosélyte du droit à la paresse, prendre la défense des pauvres gens qui refusent le travail le dimanche, je me suis dit qu’avec un avocat pareil ils étaient mal barrés dans leur combat. Sur le fond, face à l’ultra-sarkozyste Jean-Claude Dassier, tu avais partiellement raison, quand pourtant sur la forme tu étais tout simplement pathétique. J’avais la détestable impression d’un sketch, comme si Jonathan Lambert s’était hâtivement grimé en zonard afin de ridiculiser ce qui l’est déjà bien assez au naturel. On a dû te raconter, ou bien as-tu trouvé ça tout seul, que, pour vendre tes chansons pas finies et faussement révoltées, tu devais absolument faire un coup d’éclat dans chaque lucarne complaisamment mise à ta disposition. Tu te voyais dans tes rêves en Pete Doherty, clochard céleste du romantisme à fleur de nerfs, tu es en train de te découvrir au réveil en Christophe Hondelatte. Plus besoin de se prendre une casquette à la 8.6, mon pauvre, pour avoir la gueule de bois et un goût de chien mort dans la bouche. Il suffit désormais que tu te regardes en replay. Tu t’es vu chez Ardisson, sans rire ? Tu t’es pas senti merdeux en t’entendant répondre à la question de savoir si tu t’étais déjà prostitué : « Si on veut, je me suis déjà fait héberger par une meuf qui avait plus de thunes que moi en échange de services », rallongeant cette élucubration d’une folle élégance par un délicat « quitte à baiser une connasse, autant qu’elle fasse un truc utile ». Même Lalanne, tu vois, pourtant autrefois si peu avare en déclamations du même ordre sur sa prétendue turgescence, n’avait jamais aventuré ses bottes de mufle en terrain si dégueulasse. À croire que la prostitution soft qui consiste à se vendre comme une catin rebelle partout où traîne une caméra décuple la bêtise du gougnafier quand, dans le même temps, la nullité embarrassante du chanteur est passée par pudeur sous un assourdissant silence.

         

        
          Je t’embrasse pas, je préfère rouler des pelles à un rat.
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        Cher Éric Naulleau,
      

      
        
          Novembre 2013. L’animateur publie un livre à quatre mains avec l’infréquentable Alain Soral. Ce type a vraiment de drôles de fréquentations.

        

        J’ai pas vu ton nom parmi les 342 connards qui vont aux putes – 343 moins Nicolas Bedos, qui depuis a retiré sa bite. Je t’imaginais bien, pourtant, accompagnant ton copain Zemmour en virée virile, partageant une chambre pour deux et lutinant en parallèle un duo de pauvres filles mal tombées, toi en pensant à Najat Vallaud-Belkacem, lui à Christine Boutin. Mais j’oubliais que tu préférais un autre genre de tapin, pas vraiment moins honteux, puisque tu viens de publier tes Dialogues désaccordés avec Alain Soral. Un bouquin à quatre mains, donc, et à deux paires de couilles, puisque c’est probablement dans cette partie de ton anatomie que tu places le courage qu’il faut prétendre avoir pour dialoguer – même à distance, visiblement par mail – avec un tel infréquentable. Pauvre Schpountz que tu es, Naullito, toi qui crois faire œuvre de salubrité intellectuelle en montant sur le ring – la métaphore de la boxe est présente tout au long du bouquin – pour affronter un type qui te considère au mieux comme un sac de sable. Dès vos premiers échanges, tu commets une erreur de débutant en jetant la dépouille de DSK entre les mâchoires du pitbull dans le but d’exciter son double instinct animal de queutard antisémite. Et lui t’en donne pour ton argent en comparant DSK à Alexandre Adler – « l’un baise comme l’autre bouffe, en obèse » – puis en réservant ses coups les plus rudes à la « Juive argentine, lesbienne au nez refait » Marcela Iacub, histoire de bien te signifier dans quelle fange tu as choisi d’aller promener tes mocassins à glands trop bien cirés de mec de télé. Drapé dans tes principes voltairiens mais pas aussi roué que ton adversaire pour les punchlines qui laissent du sang sur les murs, tu te fais balader ensuite sur à peu près tous les sujets par un mec dont l’ignominie provocatrice est l’unique raison sociale, offrant, et c’est bien là le plus gênant, une remontée en surface inestimable aux odeurs d’égout dont il a fait depuis longtemps son oxygène. Que ta notoriété médiatique lui serve de courte échelle n’a pas l’air de te déranger outre mesure, sans doute en as-tu pris l’habitude depuis ton hebdomadaire numéro de duettiste avec Zemmour, ton rôle étant désormais réduit à celui d’une speakerine quand lui dégobille en roue libre que Marine Le Pen est « trop à gauche » ou que les morts de Lampedusa « l’ont bien cherché ». À peine plus offusqué et combatif quand Soral déblatère au nom des « honnêtes gens » sur la « vision tribale et dominatrice » des Juifs, tes arguments pour le contrer sont aussi affûtés qu’une chanson de Zazie. Un signe ne trompe pas, c’est Soral qui a le dernier mot, et il en profite pour te chambrer en remarquant, à propos de l’islamisme, « tu fais quasiment du Soral », ravi sans doute de t’avoir un peu contaminé. C’est quoi, sinon, la prochaine étape ? Un tennis avec Richard Millet ? Un hammam avec Renaud Camus ? Une belote avec Dieudonné et Faurisson où tu pourrais inviter Zemmour pour faire le quatrième ? Va plutôt aux putes, crois-moi, tu choperas moins de maladies.

         

        
          Je t’embrasse pas, c’est sans doute contagieux.
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        Cher Charles Aznavour,
      

      
        
          Novembre 2013. Le chanteur octogénaire avoue dans un livre avoir soudoyé des politiques pour arranger ses ennuis avec le fi sc. Mais continue de donner des leçons à tout le monde.

        

        Pourquoi faut-il que, chaque jour ou presque, un monument national nous impose l’attristant spectacle de sa décrépitude ? Pourquoi après Bardot, Depardieu ou Delon, tu la ramènes toi aussi ? Quelle obligation vous pousse, du haut de vos carrières pharaoniques, à tenter à l’âge des défaillances prostatiques un délicat plongeon dans les eaux aigres de la bêtise ordinaire ? Pourquoi, au lieu du baume apaisant que constitueraient utilement vos paroles de vieux sages dans un débat public devenu fou, préférez-vous au contraire en raviver les plaies ? Quels infects plaisirs, plus du tout démodés depuis qu’une ministre noire est traitée de guenon par des ordures d’extrême droite, y aurait-il à faire sien en le paraphrasant le slogan frontiste « La France, tu l’aimes ou tu la quittes » ? En février dernier, au micro de RTL, tu plastronnais déjà : « Je suis devenu français, dans ma tête et dans mon cœur. Il faut le faire. Ou alors il faut partir. » Puis récemment, pour la promotion d’un livre qu’il faut bien vendre, tu donnais ton avis sans doute éclairé par des faits précis et vérifiés à propos du père de Leonarda : « Ce père qui fait des enfants parce que ça donne des droits, de l’argent, je trouve ça absolument abominable. » Avant d’ajouter : « Quand mes parents sont arrivés ici, il n’y avait pas d’aides sociales […]. Dans le cas de Leonarda, on veut le beurre et l’argent du beurre. Je ne suis pas pour que l’on renvoie tous les sans-papiers, mais que l’on garde ceux qui le méritent. » Bref, on a compris, ce qui te turlupine ici c’est que l’on ponctionne des impôts à d’honnêtes citoyens comme toi pour nourrir la misère du monde, les Roms n’étant point des damnés de la terre comme jadis les Arméniens, mais seulement d’odieux profiteurs des largesses d’un système que tu as contribué à financer. La Bohème, vieux Charlot, ça veut plus dire on est heureux, ça veut dire on va te taper ton pognon pour acheter une BM. C’est curieux, mais quand j’étais petit, le nom d’Aznavour, je m’en souviens très bien, était à la fois lié au juste combat des Arméniens de France et à celui, beaucoup moins noble, des fuyards du fisc. D’ailleurs, dans ton nouveau livre, tu avoues avoir soudoyé en liquide plusieurs personnalités politiques de l’époque, de droite comme de gauche, pour « arranger ton coup » alors qu’en même temps tu prétends n’avoir jamais fraudé, le non-lieu que tu récoltas au final et l’ancienneté des faits nous obligeant ainsi à avaler ce paradoxe. Ôte-moi d’un doute, au fait, tu résides toujours en Suisse ? Par amour du chocolat sans doute. Quoi qu’il en soit, j’ai quand même l’impression que tu n’es pas tout à fait le mieux placé pour les leçons de morale civique, ni pour décider dans quelles poches plus ou moins méritantes devrait terminer l’argent public. À moins qu’il ne faille ajouter au titre de ton livre, Tant que battra mon cœur, un sous-entendu moins glorieux : « Mon portefeuille en sera le pacemaker. »

         

        
          Je t’embrasse pas, tu t’laisses aller.
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        Cher Lionnel Luca,
      

      
        
          Novembre 2013. Ça ne sent pas vraiment la violette et un élu de la République s’autorise le droit de lâcher des boules puantes pour alimenter le racisme ambiant.

        

        On sait qu’il est un peu à la rue, mais c’était pas l’idée du siècle, d’embaucher Jean Roucas pour faire tes vannes. Tu te proclames avec la fierté d’un coq gaulois « député de la Nation » sur les internets, mais, à vrai dire, c’est au fronton du Théâtre des 2 Ânes que les deux « N » incongrus de ton prénom devraient briller, plutôt qu’à celui de l’Assemblée nationale. Car ces derniers jours, Lionnelounet, avec ton copain Jeannot, vous avez lâché la purée question LOL merdique, raciste, infamant, à côté de la plaque, rappelant aux nostalgiques du « temps béni des colonies » que l’humour Y’a bon Banania n’était pas seulement l’apanage des crapules anonymes des forums ni celui des élus UMPFN de seconde zone. À propos, par exemple, de la couverture de Minute sur Christiane Taubira, avant de parler d’« instrumentalisation disproportionnée », tu trouvais fin et subtil de twitter « Les producteurs antillais de bananes sont bien les seuls à se réjouir d’une promotion inespérée de leur production en métropole… » Grosse marrade sur les bancs Droite populaire de l’hémicycle, Jacques Myard en a pété deux boutons de son futal tout en regrettant ta prudence pour n’avoir pas osé « ces feignasses subventionnées de producteurs antillais… », mais en 140 signes, ça tenait pas. Puis vint le match retour de l’équipe de France de foot, dans laquelle pas mal de joueurs sont probablement des amateurs de bananes (vanne censurée in extremis par Roucas, qui a un copain noir), et cette victoire inattendue de ces Bleus pas tellement de souche, tu la goûtas avec autant d’enthousiasme qu’une coloscopie avec un tuyau d’arrosage. Au coup de sifflet final, malheureux de ne pouvoir gloser sur « la défaite de la France à l’image du naufrage socialo-bolchevique », tu émettais encore sur Twitter de petits signaux perfides en jugeant « pitoyable » la « récupération » de la victoire par François Hollande. De la part d’un élu comme toi, qui récupère à l’année les pages faits divers pour les monter en épingles propagandistes, ces appels à la modestie présidentielle sonnaient aussi cocasses que ceux des Veilleurs ultracathos lorsqu’ils dénoncent les prières de rue musulmanes. Dans la foulée, le ballon du triomphe visiblement coincé dans la gorge, tu insinuais tranquillou qu’il pourrait y avoir magouille, achat d’arbitre et gros complot Platino-Hollando-Paolinesque, je te cite : « Un but hors-jeu, un but contre son camp, un joueur sorti et voilà comment on sauve les droits TV de la FFF et les enjeux francophones (sic) pour la FIFA. » On rigole plus, là, faut que tu passes à table ou que tu te taises à jamais, c’est très très grave cette affaire ! Don Paolini serait-il un chef mafieux qui aurait fait transiter à la mi-temps des valises de billets dans le vestiaire arbitral par l’intermédiaire de Christian Jeanpierre ? Y aurait-il un loup sous la pelouse du Stade de France ? Ne va pas trop loin, Lionnel, par pitié ! Tu as pensé au dégât collatéral que constituerait la révélation de cette magouille, si en représailles, TF1 évinçait du « 13 heures » le porte-parole le plus efficace de la Droite populiste ?

         

        
          Je t’embrasse pas, tu sais trop de choses.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Pierre Moscovici,
      

      
        
          Décembre 2013. Le Premier ministre décide d’une grande remise à plat du système fi scal sans prendre la peine d’avertir le ministre des Finances.

        

        Je viens ici prendre des nouvelles de tes animaux domestiques. J’ai en effet appris, via le compte Twitter de ta compagne Marie-Charline, que ton chat Hamlet avait été malade ces derniers jours. Tu m’en vois désolé, mais, pour l’heure, je m’inquiète surtout pour la santé de tes couleuvres. Tu sais, ces reptiles de belle taille que le Premier ministre, Jean-Marc Ayrault, t’aura forcé à avaler en décidant de mettre en chantier une réforme fiscale de grande ampleur sans prendre la peine de te prévenir. Ça va la digestion, Pierrot ? Tu veux du Maalox ? Après le coup de Florange fait à Montebourg par le même Ayrault, avec l’aval de Hollande, on va finir par croire que Bercy compte plus de cocus qu’un mauvais vaudeville, et songer sérieusement à recycler ce bâtiment prétentieux en théâtre de boulevard. Mais faut pas leur en vouloir, tu sais, ils n’ont pas souvent l’occasion de se poiler en ce moment, Laurel et Hardy, alors ils font des blagues. Ils mettent des seaux d’eau au-dessus des portes, du sel dans le café, calent des réformes sans avertir le ministre concerné et, dans leurs plus grands moments d’hilarité, ils affirment même conduire une politique de gauche. Ça donne un aperçu du niveau des vannes ! Enfin, pour revenir aux couleuvres, si tu veux obtenir des méthodes fiables pour les faire glisser, deux options s’offrent à toi. Demander conseil à Katsuni ou, mieux, à Jérôme Cahuzac. Tu dois encore avoir son mail, il fut ton ministre du Budget, souviens-toi. Et rappelle-toi aussi ce grand moment d’embarras de la campagne de Hollande quand Cahu, qui en était le spécialiste des questions fiscales, apprenait en direct à la télé le coup des 75 %. À croire que son ennemi, c’était pas la finance en réalité, mais le ministre des Finances, nuance. Comme président, Hollande, reconnaissons qu’il est un peu à la ramasse, mais comme Auguste, quel cador ! Et Ayrault en clown blanc, il se pose là, t’es pas d’accord ? À moins qu’il ne s’agisse d’un hommage à Georges Lautner et qu’ils t’aient pris pour Raoul Volfoni, les deux tontons flingueurs. J’ai devant moi le livre que tu as publié récemment, Combats, et je m’amuse à l’aune du bourre-pif que tu viens de recevoir à en lire la dernière phrase : « J’ai bien l’intention de continuer à me battre. » Hamlet disait la même chose. Pas ton chat, l’autre. « Y a-t-il plus de noblesse d’âme à subir la fronde et les flèches de la fortune outrageante, ou bien à s’armer contre une mer de douleurs et à l’arrêter par une révolte ? » Être ou ne pas être le dindon de la farce ? Telle est la question, Mosco. À l’approche de Noël, et avec un tel cadeau empoisonné au pied du sapin – qui commence à sentir fort –, je me demande si tu ne vas pas te retrouver marron, mon dindon. Ou chapon, ce volatile auquel on a coupé les roubignoles. Comme à Hamlet. Ton chat, pas l’autre.

         

        
          Je t’embrasse pas, mais moi je suis sympa, je te préviens.
        

        
          
            [image: image]
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Cher Pascal Obispo,
      

      
        
          Décembre 2013. L’enfant le moins légitime de Polnareff sort un nouvel album intitulé Le Grand amour. Un équivalent sonore des Petits mouchoirs, avec des huîtres à l’intérieur. Beurk !

        

        Alors comme ça, Captain Sauce Samouraï Flower n’est plus ? Pas un avis de décès, rien, pas même une petite messe en l’honneur de ce personnage qui, à l’évidence et malgré son passage éclair, aura marqué l’histoire de la pop encore plus profondément que cette nouille peinturlurée de Ziggy Stardust. Mais Bowie, lui, s’il n’a pas ton talent, aura au moins su s’y prendre pour zigouiller son double et renaître encore plus fort. Alors que toi, Lou Pascalou, tu t’es contenté de redevenir celui que tu étais avant, soit un fournisseur de guimauves pâles à faire passer James Blunt pour Motörhead et Polnareff, dont tu te réclames, pour un con. Posant sur la pochette de ton nouvel album dans un T-shirt mité qui laisse apparaître sur tes bras de jolies décalcomanies, tu te tiens les tempes comme si tu avais la migraine. À moins que tu ne te bouches les oreilles pour ne pas avoir à t’infliger ce que tu imposes aux autres, signe d’une prévoyance doublée d’une clairvoyance qui t’honore. Car, vois-tu, j’ai écouté ton disque sur Deezer, et j’ai pour ma part eu envie de me crever les tympans avec un couteau à huîtres, tant le supplice aurait été moins intolérable. Non, franchement, c’est une telle torture ton machin que même le général Aussaresses, le charcutier des Aurès, en est mort en l’écoutant. Rien ne m’obligeait à une telle purge, tu me diras, mais comme j’ai lu un article dans Le Parisien qui criait au chef-d’œuvre – au passage, j’offrirais bien une boîte de Coton-Tige au journaliste en échange de l’adresse de son dealer – j’avais envie de te donner une chance. On disait dans le papier qu’il y avait des références à Bowie (fous-lui la paix une bonne fois pour toutes, il ne t’a rien fait), à Siouxsie And The Banshees, The Cure et Taxi Girl. « Depuis trois ans, je réécoute beaucoup la new wave que j’écoutais ado et cela a beaucoup nourri cet album », confirmais-tu en plein délire. Avec l’autre, le distributeur de Petits Mouchoirs, qui se prend pour Martin Scorsese, les blagueurs à gros melons du Cap-Ferret auront eu au moins le mérite de nous faire bien rigoler cette année. Sérieux, Pascalito, ces textes que Marc Levy signerait sous pseudonyme tellement il aurait honte, ces orchestrations qui donnent à penser que l’on trouve des requins dans le bassin d’Arcachon, toute cette écume fade qui glisse sur les chansons, et ta voix tellement affectée qu’on aurait presque envie de te donner cent balles pour que tu arrêtes de gémir, t’as vraiment retenu ça de la new wave ? Ça s’intitule Le Grand Amour ton grumeau, mais rassure-moi, c’était pas l’amour de la précision qui t’animait en le réalisant ? Ou alors il faut changer d’ORL sur-le-champ, réécouter pour de bon ces prétendues influences, pleurer un bon coup peut-être sur le chemin qui t’en sépare encore. Et revenir à plus de modestie, assumer enfin de n’être qu’un chanteur de variétoche, un mouton de Berger, pas grand-chose en fait.

         

        Je t’embrasse pas, le grand amour, c’est pas encore pour cette fois.

      

    

  
    
      
        
          Remerciements
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          Bernard Zekri, Audrey Pulvar, Frédéric Bonnaud, Frédéric Roblot et Les Inrockuptibles.

          Michel Duplessier, The boy from Ipanema.
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